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Conseil

 

 

 Ahriel ne se rappelait pas combien de temps s’était écoulé depuis la dernière fois qu’elle avait contemplé les tours blanches d’Aleian, la Cité des Nuages.

La patrie des anges.

Aleian était pure, immaculée et légère comme les ailes de ses habitants. Ses bâtiments grands et minces semblaient défier les lois de la pesanteur. Ses rues larges, pavées de blocs de marbre de la plus parfaite blancheur, débouchaient sur de larges terrasses, des places aux fontaines chantantes, des arcades soutenues par d’élégantes colonnes. À Aleian, tout invitait au calme et à la sérénité. La Cité des Nuages était bien plus qu’une ville, pour les anges : c’était le refuge dont ils rêvaient quand ils étaient loin, le lieu où se reposer enfin après un long vol, le sanctuaire inviolable que les humains ne réussiraient jamais à corrompre.

En effet, nul ne pouvait atteindre Aleian s’il n’était capable de déployer ses ailes et de la rejoindre par la voie des airs.

Malgré son surnom, la « Cité des Nuages » n’était pas dressée sur un amas de cumulus. Les anges l’avaient érigée dans un passé lointain sur la plus haute cime de la chaîne de montagnes la plus inaccessible du monde connu. En réalité, Aleian se trouvait à une altitude telle que la couverture nuageuse s’étendait bien en dessous d’elle. Tout ce qu’on pouvait contempler de ses balcons et belvédères était une mer de brume qui s’étalait aussi loin que portait le regard  – et le regard des anges portait très, très loin.

Voilà peut-être pourquoi ils ne voient pas le monde tel qu’il est vraiment, pensa Ahriel en parcourant l’avenue qui menait au siège du Conseil angélique. Du haut de leur montagne, les anges se prennent pour les maîtres du monde : ils croient pouvoir tout dominer, et que rien ne peut échapper à leur regard perçant. Mais les nuages les empêchent de remarquer ce qui se passe au ras du sol. Ils sont trop loin.

Elle était probablement le premier ange à nourrir ce genre de réflexions depuis des générations, mais elle s’en moquait.

Elle arriva enfin à destination, devant un énorme bâtiment soutenu par des piliers immaculés. L’entrée voûtée était gardée par deux anges imposants, armés de lances.

En réalité, il n’y avait rien à protéger. Cela faisait des siècles que personne n’avait attenté à la sûreté du siège du Conseil angélique ou à la vie de ses membres. Les seuls à pouvoir arriver à Aleian étaient les anges, et les conseillers n’avaient rien à redouter de leurs congénères. Mais les sentinelles restaient là, peut-être pour souligner l’importance du lieu, ou comme relique d’une époque révolue où d’autres créatures avaient menacé la paix de la ville. Ahriel l’ignorait, et cela ne l’intéressait pas. Elle s’arrêta au pied de l’escalier.

Ils la dévisagèrent avec méfiance. Ils n’avaient probablement jamais considéré un ange de cette manière, mais Ahriel était différente des autres. Même si l’histoire de son échec dans l’éducation de sa protégée n’était pas parvenue à leurs oreilles, il était évident que l’intruse avait vécu quelque expérience difficile à imaginer sous la lumière resplendissante d’Aleian. Ses ailes étaient d’un blanc sale et passé au lieu de briller comme de la neige, et loin de se dresser avec grâce et orgueil, elles pendaient dans son dos, peut-être victimes d’une blessure qui ne guérirait jamais. Par ailleurs, ses mouvements, quoique toujours gracieux, étaient bien plus brusques et énergiques qu’il n’aurait été souhaitable : on aurait presque dit une femme habituée à marcher sur ses deux jambes plutôt qu’un être ailé capable de s’élever au- dessus des nuages. Son visage dur, presque sauvage, contrastait avec les traits sereins et impassibles des gardiens. Quant à ses yeux... ses yeux laissaient entrevoir un sentiment très différent de la paix spirituelle qu’on aurait dû y lire.

Pour la première fois depuis le début de leur service en tant que sentinelles du Conseil, les gardes croisèrent leurs lances et barrèrent le passage à un visiteur.

« Qui es-tu ? »

Ahriel monta une marche, leva la tête avec fierté et répondit :

« Je m’appelle Ahriel. Le Conseil angélique m’a accordé une audience. »

Les deux surveillants échangèrent un regard. Ils devaient savoir qu’elle avait l’autorisation d’entrer. Mais peut-être avaient-ils entendu les rumeurs qui circulaient au sujet d’Ahriel et de son étrange histoire ; ou peut-être étaient-ce simplement son aspect, son regard qui les faisaient hésiter. Quoi qu’il en soit, ils attendirent encore quelques secondes avant d’écarter leurs lances et de l’inviter à entrer.

« Tu peux y aller.

— Merci. »

Elle souleva le bord de sa tunique et gravit les dernières marches. Les deux sentinelles ne la regardèrent pas quand elle passa entre elles, pas même du coin de l’œil, mais elle sentit leur méfiance et leur nervosité.

Elle pénétra dans le vestibule. Personne ne l’y attendait, elle poursuivit donc son chemin dans le long couloir qui menait à la salle du Conseil. Elle le parcourut avec un calme uniquement apparent : son cœur battait si fort qu’elle était certaine que les deux gardiens pouvaient l’entendre. Mais cela lui importait peu.

Elle s’était accoutumée à sentir son cœur changer de rythme. La première fois, c’était arrivé par la faute d’un jeune homme au sourire espiègle. Bien que déjà adulte, elle avait senti ce jour-là qu’elle renaissait, ou qu’elle commençait enfin à vivre.

Cela s’était passé longtemps auparavant. Combien de temps ? Pour elle, enfermée dans la prison magique de Gorlian, presque vingt ans. Pour le reste du monde, seuls quelques mois s’étaient écoulés depuis ce jour fatidique où la reine Marla l’avait trahie.

A présent, l’ancienne souveraine connaissait un destin pire que la mort, et Gorlian avait disparu en même temps qu’elle. Malgré cela, le cœur d’Ahriel n’avait pas perdu l’habitude de palpiter avec force lorsqu’elle ressentait des émotions intenses. Elle n’en avait pas honte. Plus maintenant.

Enfin, elle arriva dans la grande salle du Conseil. Elle leva machinalement la tête pour contempler l’immense coupole au centre de laquelle s’ouvrait une lucarne qui projetait un faisceau de clarté sur les dalles de marbre. Mais elle s’obligea aussitôt à baisser les yeux : on l’observait.

Ils étaient huit.

Ils avaient été choisis directement par leurs prédécesseurs, des décennies plus tôt, pour leur sagesse et leur expérience. Cela faisait des siècles qu’ils dirigeaient le destin de la Cité des Nuages et de toute la race angélique. Le plus jeune membre occupait son siège depuis déjà cent cinquante ans, ce qui n’était pas énorme pour un ange.

Ils portaient des tuniques blanches, comme presque tous les habitants d’Aleian, mais se distinguaient des autres grâce à leur ceinture dorée, exclusivement réservée aux conseillers, sur laquelle figurait un symbole indiquant leur rang.

Ils examinèrent Ahriel avec attention. Celle-ci leva la tête, dressa les ailes et prononça simplement : « Je vous salue. »

La présidente du Conseil, Lekaiel, la fixa de ses yeux violets :

« Nous te saluons, Ahriel. »

Sa voix vibrait, profonde comme le son d’une cloche. Ahriel se surprit à admirer l’élégance délicate de son cou de cygne, son port aristocratique, ses cheveux blancs rassemblés en une tresse qui s’enroulait autour de sa tête. Tout en elle laissait deviner une sérénité, une sagesse immense. Et Ahriel ne put s’empêcher de regretter le temps où, même si elle n’aurait jamais pu se comparer à Lekaiel, elle irradiait elle-même une dignité que la fange de Gorlian avait peut-être définitivement anéantie.

« Tu as sollicité une audience auprès du Conseil angélique, poursuivit Lekaiel, et elle t’a été accordée. Que désires-tu, et pourquoi es-tu revenue à Aleian ? Pour nous exposer ta version des événements qui se sont déroulés à Karish ? »

Ce n’était pas une histoire à laquelle Ahriel avait envie de repenser. Elle haussa les épaules  – geste qui lui valut un regard désapprobateur de la part de certains conseillers  – et répondit :

« Il n’y a pas grand-chose à raconter. La reine Marla m’a menti, trompée, et trahie. Avec l’aide d’une secte initiée à la magie noire, elle a créé une prison cauchemardesque où elle enfermait non seulement les criminels, mais aussi tous ceux qui se dressaient sur le chemin de ses ambitions impérialistes. J’ai découvert ses projets et elle m’a condamnée à une vie atroce à Gorlian, mais j’ai réussi à m’enfuir, et je me suis débarrassée d’elle. Voilà tout.

— Mais c’était ta protégée ! lui reprocha un ange sévère et méfiant, du nom de Radiel.

— Je sais, répondit simplement Ahriel, les laissant tirer leurs propres conclusions.

— Tu n’as rien d’autre à ajouter concernant Marla ? demanda la présidente.

— Non, Lekaiel.

— Tu n’es donc pas venue auprès du Conseil pour t’excuser d’avoir échoué ?

— J’ai fait de mon mieux. J’ai suivi le code sans faillir et j’ai agi de bonne foi. D’ailleurs, même en supposant que ce qui est arrivé était ma faute et non celle de Marla, j’ai déjà été punie entre les murs de Gorlian. »

Un murmure s’éleva, Lekaiel y mit fin d’un simple regard.

« Karish vit en paix, désormais, poursuivit Ahriel. Son peuple a choisi pour roi le duc Bargod, frère de feu le roi Briand, père de Marla. C’est un homme juste, qui vivait retiré dans son château à la montagne, mais qui est revenu reconstruire le royaume après la disparition de sa nièce. Il est possible qu’il ne vive pas longtemps, car sa santé est fragile, il saura cependant nommer un successeur adéquat ; j’ai pleine confiance en sa sagesse.

— Autant que tu en avais en celle de Marla ? » demanda Radiel, caustique.

Ahriel ne releva pas et s’adressa de nouveau à Lekaiel :

 « Malgré ce qui est arrivé au cours des derniers mois, le royaume dont la garde m’a été confiée est aujourd’hui pacifié. Je m’en suis assurée personnellement avant de paraître devant le Conseil. Car je ne suis pas ici pour parler du passé ou rendre des comptes. On ne peut pas revenir en arrière, ni changer ce qui est arrivé.

— Quelle arrogance ! » s’exclama un grand ange aux cheveux châtains, dont Ahriel ne connaissait guère que le nom : Adenael.

Lekaiel ferma un instant les paupières et les rouvrit presque aussitôt. Ce fut sa seule réaction.

« Et quelle est donc la raison de ta présence ? »

Ahriel se redressa un peu plus et promena son regard sur tous les membres du Conseil. Leurs visages restaient impénétrables, mais dans leurs yeux luisait une certaine indignation.

Seul un des anges se montrait presque absent, comme si tout cela ne l’intéressait guère. Il s’était appuyé contre le dossier de son siège, de manière que sa tête reste dans l’ombre. Tout le monde connaissait l’identité des huit conseillers, et même si Ahriel ne distinguait pas son visage, elle savait par élimination qu’il s’agissait d’Ubanaziel.

Celui-ci avait une réputation assez intéressante, et Ahriel sourit intérieurement. Même avant de venir, elle avait supposé que le membre le plus original du Conseil ne souhaiterait pas se pencher sur les problèmes politiques d’un royaume humain, y compris si sa souveraine avait menacé de ressusciter la magie noire dans le monde. Mais ce qu’elle était sur le point de révéler allait changer la donne.

Elle prit une profonde inspiration et présenta sa requête sans détour au Conseil angélique :

« Je demande la permission d’ouvrir la porte de l’enfer. »

Un silence incrédule se fit. Les conseillers se changèrent en statue, comme si la demande insolite d’Ahriel avait suspendu le temps. Toutefois, l’un d’eux se pencha en avant pour l’observer avec attention. Comme l’avait prévu Ahriel, il s’agissait d’Ubanaziel.

Tous les deux se mesurèrent du regard. Ubanaziel était vieux, bien plus que son visage ne le laissait croire. Sa peau avait la couleur de l’ébène et sa longue chevelure crépue était rassemblée en une multitude de petites tresses. Ahriel se rappela l’époque à laquelle, comme de nombreux autres anges, elle avait admiré Ubanaziel au point d’imiter son style et sa curieuse coiffure. Mais ce qui conférait au conseiller cette aura particulière allait au-delà de son apparence. Cela ne tenait pas non plus à la longue cicatrice qui traversait l’un de ses bras musclés, toujours nus, et dont la peau noire ressortait avec force sur le blanc de sa tunique. Il était inévitable que cette marque attire l’attention, car même les blessures les plus profondes ne laissaient pas de traces aussi durables sur la peau parfaite des anges, experts dans l’art guérisseur. Mais cette couture n’avait jamais disparu, et d’après ce que l’on chuchotait, son corps portait une ou plusieurs balafres semblables. Parmi les anges, nombreux étaient ceux qui pouvaient se vanter de leurs talents de combattants, mais aucun n’arborait de blessures de guerre. On disait que les stigmates d’Ubanaziel étaient indélébiles parce qu’ils avaient été infligés par l’épée d’un démon.

Voilà en quoi consistait la légende d’Ubanaziel, le Guerrier d’Ébène, qui occupait un siège au Conseil angélique alors qu’il n’avait jamais recherché cet honneur et n’en semblait pas spécialement flatté : c’était le seul ange à avoir visité l’enfer et à en être revenu.

Après l’avoir vu en face, Ahriel comprit soudain que ce n’étaient pas ses cicatrices, ni son allure sévère, ni les histoires qu’on racontait à son sujet, ni son étrange caractère, et encore moins sa coiffure qui le différenciaient à ce point des autres conseillers : c’étaient ses yeux.

Dans le regard d’Ubanaziel, Ahriel perçut quelque chose de douloureusement familier : la marque qu’avait laissée sur son âme un passé plein de souffrances. Elle la reconnut, car elle avait vu la même chose dans les prunelles des prisonniers de Gorlian, et cette douleur devait être aussi reflétée dans les siennes. Elle savait depuis longtemps qu’elle n’était pas un ange comme les autres, que sa détention l’avait changée pour toujours. Les anges ne connaissaient rien à la douleur, ne comprenaient pas la véritable signification de l’angoisse et du chagrin, et jusqu’ici, Ahriel s’était crue la seule à avoir expérimenté tout ça.

Elle se demanda ce qu’Ubanaziel avait vu en enfer, si les cicatrices de son corps reflétaient celles qui lacéraient son âme.

Ils n’étaient pas si différents, tous les deux. Et si Ubanaziel était le seul parmi les conseillers à comprendre ce qu’Ahriel avait vécu à Gorlian, peut-être appuierait-il sa demande.

« Qu’as-tu dit ? l’interrogea Lekaiel, enfin remise de sa surprise. Je crains de ne pas avoir bien entendu.

— Tu as parfaitement compris, grogna Ubanaziel en ouvrant la bouche pour la première fois. Cette folle veut ouvrir la porte de l’enfer. »

Sa voix était dure et sèche, dépourvue de l’harmonieux timbre angélique. Ubanaziel n’avait jamais été très diplomate : il disait ce qu’il pensait, ce qui avait causé à plusieurs reprises des problèmes au Conseil. Heureusement pour Lekaiel et les autres, les affaires qui attiraient l’attention du Guerrier d’Ébène étaient rares. Mais cette fois, il avait l’intention de lâcher ce qu’il avait sur le cœur.

« J’espérais qu’Ahriel avait parlé sans réfléchir, répliqua froidement Lekaiel. Car même si je ne l’aurais pas exprimé en ces termes, il est évident que vouloir ouvrir la porte de l’enfer est...

— ... du pur délire, la coupa Ubanaziel. La réponse du Conseil est non, et la discussion est close. »

Bien qu’ils fussent plutôt d’accord avec lui, les autres anges n’apprécièrent pas qu’Ubanaziel parle en leur nom, surtout de manière aussi brutale. Il y eut des protestations à mi-voix, que Lekaiel fit taire d’un geste.

« Puisqu’il est parfaitement clair qu’une mesure aussi... radicale est difficilement envisageable, je suppose qu’Ahriel en est consciente, et qu’elle a de bonnes raisons de nous soumettre cette requête.

— Oui, bien sûr : parce qu’elle a perdu la tête, rétorqua Ubanaziel en dressant ses ailes et en croisant ses bras musclés sur sa poitrine. Elle a vécu une expérience qui a changé sa vision du monde et elle estime que ça lui donne le droit de décider ce qui peut ou ne peut pas être fait ; elle pense que le simple fait d’avoir survécu à Gorlian la qualifie pour affronter l’enfer lui-même. Ce qui signifie qu’en plus d’être folle elle est arrogante. »

Ahriel lutta contre la colère qui montait en elle. Non seulement elle était déçue, ayant espéré une réponse moins défavorable, mais en dehors du fait qu’elle avait toute sa raison, elle devait admettre qu’Ubanaziel l’avait percée à jour devant tout le monde  – et sans prendre de gants.

« Quoi qu’il en soit, nous devons la laisser s’expliquer, objecta Lekaiel, qui reprit le contrôle de la situation. Ahriel, pourquoi désires-tu ouvrir la porte de l’enfer ? »

Ubanaziel secoua la tête en signe de désapprobation, et les perles qui ornaient ses tresses tintèrent en s’entrechoquant, mais il n’intervint plus.

Ahriel prit une inspiration, replia un peu ses ailes et raconta :

« Il y a quelques mois, j’ai arrêté la reine Marla alors qu’elle venait d’invoquer un puissant démon surnommé “le Dévastateur”. Nous avons réussi à refermer la porte de l’enfer qu’elle avait ouverte. Yarael, l’ange gardien de la princesse Kiara, aujourd’hui reine de Saria, est mort au cours de cette bataille.

— Nous sommes au courant.

— Quand la porte s’est refermée, Marla a été entraînée en enfer en même temps que le Dévastateur. Je voudrais aller la chercher. »

Il y eut un nouveau silence. Cette fois, ce fut Radiel qui le rompit :

« Ton affection pour ta protégée est touchante, mais...

— Vous ne m’avez pas comprise, l’interrompit Ahriel en secouant énergiquement sa chevelure noire. Je n’ai aucune intention de la tirer de là. Si l’enfer est un lieu aussi terrible qu’on le dit, elle a ce qu’elle mérite.

— Alors ?

— Je vous ai déjà parlé de Gorlian, la prison magique qu’elle a conçue. On n’y trouve ni barreaux, ni cellules, ni murs... Mais on ne peut pas s’enfuir. C’est un territoire composé d’un marécage pestilentiel, d’une chaîne de montagnes arides et d’un désert, habité non seulement par des criminels de tout poil, mais aussi par des animaux monstrueux et sanguinaires créés par la magie la plus obscure. Tout ceci est enfermé dans une petite boule de cristal.

— Une boule de cristal ? répéta Lekaiel.

— Oui, Conseillère. Vous voyez à quel point Marla était douée, alors que la magie noire était censée avoir disparu depuis des siècles. Elle a réussi à concevoir ce lieu atroce avec l’aide d’une secte que je n’ai pas réussi à démanteler. Actuellement, cette sphère qui contient Gorlian et tous les êtres humains enfermés là-bas est cachée dans un endroit inconnu. Marla a emporté en enfer le secret de son emplacement. Peut-être est-elle encore entre les mains de cette secte. S’il s’agissait d’une prison ne contenant que des criminels, je ne m’en soucierais pas tant, mais elle renferme également des innocents. La reine de Saria elle-même y a été envoyée, et elle peut confirmer mes dires. Si Gorlian est actuellement en de mauvaises mains, rien ne nous garantit que de nouveaux prisonniers n’y sont pas fréquemment expédiés sans jugement. La plupart des gens qui arrivent à Gorlian y rencontrent une mort atroce dès les premiers jours ; quant à ceux qui survivent... ils se transforment en bêtes sauvages. Et le pire, puisqu’il n’existe aucune issue, c’est que leurs descendants sont eux aussi condamnés à une vie de misère dans cette horrible prison.

— Mais toi, tu as réussi à t’enfuir, objecta Radiel.

— Oui. C’est une longue histoire.

— Par conséquent, d’autres pourraient suivre ton exemple.

— Non, Conseiller, à moins qu’ils n’aient des ailes.

— Je comprends », répondit Radiel après un court silence.

Ce n’était pas la vérité pleine et entière, mais cela suffirait. En réalité, pour s’échapper de Gorlian, il fallait connaître le seul passage permettant d’aller et venir, dans une caverne du pic le plus escarpé de la Cordillère. Afin qu’Ahriel ne le découvre pas par hasard, on lui avait immobilisé les ailes avant de la jeter en prison, et elle n’avait réussi à sortir de là que parce que Marla s’était rendu compte qu’elle avait besoin d’elle pour invoquer le Dévastateur. Elle avait donc envoyé l’un de ses agents infiltré dans un petit groupe présidé par la princesse Kiara pour qu’il lui montre le chemin. Sans l’aide de ce traître  — Ahriel se refusait même à évoquer son nom, tant son souvenir la mettait hors d’elle  –, ils n’auraient jamais rien trouvé.

Et dire que je n’ai eu aucun soupçon, à aucun moment. J’étais tellement aveuglée par ma soif de vengeance que je n’ai compris ses intentions que trop tard.

Mais ces événements étaient trop personnels et douloureux pour être étalés devant le Conseil. Bien entendu, même si aucun humain ne l’aurait remarqué à première vue, la posture anormale de ses ailes permettait à n’importe quel ange de deviner qu’elle avait été victime d’une blessure qui avait nui à sa capacité à voler. Mais personne ne lui poserait de question à ce sujet : l’idée d’être enchaîné à la terre était si terrible pour un ange qu’ils évitaient même d’y penser.

Se retrouver cloué au sol représentait un châtiment tellement effroyable qu’Ahriel jugea inutile de torturer ses interlocuteurs en leur relatant son expérience. Pendant un instant, elle s’amusa à imaginer l’expression imperturbable de Lekaiel et de Radiel muée en un masque d’horreur, et joua avec l’idée de leur raconter dans tous les détails sa vie à Gorlian. Elle savait malgré tout qu’elle ne le ferait pas : même en tant que reine de Gorlian, elle avait été dure et sans pitié, mais pas cruelle à ce point. Elle se demanda cependant quelle serait l’attitude d’Ubanaziel si elle se lançait dans ce récit. Et elle fut étonnée quand, en regardant le conseiller, elle le vit la fixer d’un regard pénétrant, comme s’il avait lu dans ses pensées.

Était-il possible que, seul parmi les conseillers, il ait deviné ce qu’elle avait été pendant des années ?

Un oiseau aux ailes brisées. Un être monstrueux et misérable. Plus qu’une humaine, bien moins qu’un ange.

C’était l’une des choses dont Marla devrait lui rendre compte quand elles se rencontreraient, fut-ce au cœur de l’enfer.

« J’ai cherché la boule de cristal dans tous les lieux imaginables pour délivrer les innocents et détruire cette prison pour toujours, continua-t-elle avec une ferveur qu’elle n’avait pas besoin de feindre. Mais il faut se rendre à l’évidence : sans l’aide de Marla, autant chercher une aiguille dans une botte de foin. Je dois l’interroger. Elle doit me dire la vérité.

— Voilà pourquoi tu veux aller lui rendre visite, conclut Lekaiel.

— Oui. Je me sens responsable envers ces gens. J’ai été très proche d’eux, mais je n’ai pas pu les aider. Et je les ai abandonnés là-bas. Ma mission à Karish ne sera pas terminée tant que je n’aurai pas résolu ce problème.

— Ta mission à Karish consistait à t’assurer que Marla gouvernerait son pays avec sagesse et justice, fit aigrement remarquer Didanel, la plus jeune conseillère.

— Je sais. Voilà pourquoi je dois régler les conséquences de mon échec. D’ailleurs, il ne s’agit pas que de Gorlian. » Ahriel reprit son souffle. Si l’argument qu’elle s’apprêtait à leur soumettre ne les convainquait pas, rien ne le ferait. « J’ai également cherché la secte qui a corrompu Marla, mais ses membres ont si bien dissimulé leurs traces que je n’ai pas réussi à la retrouver. Je voudrais également la questionner à ce sujet. Il me semble important de prendre le mal à la racine, avant que ces individus ne deviennent plus puissants et qu’ils étendent leur main obscure sur d’autres royaumes. »

Les visages des conseillers ne changèrent pas, mais Ahriel remarqua une lueur d’alarme dans leurs yeux et comprit qu’elle était sur le point de remporter la partie.

« Puisque c’est si important, pourquoi te verrais- tu confier cette mission ? objecta néanmoins Radiel.

— Parce que j’ai eu affaire à eux, et que je les ai vus à l’œuvre. Je les connais. Et parce que c’est arrivé à Karish, et que cette responsabilité m’incombe.

— Il faut lui donner la possibilité de corriger son erreur, approuva Lekaiel.

— En l’autorisant à ouvrir la porte de l’enfer ? s’étonna Adenael.

— Si c’est le seul moyen...

— Ce n’est pas le seul, Lekaiel. Même si ces humains se cachent très bien, ils ont forcément laissé des traces quelque part. En enquêtant encore un peu...

— Mais le temps presse ! » s’exclama Ahriel. Les conseillers se tournèrent vers elle, surpris et agacés par son intervention. « Le temps presse, répéta-t-elle moins fort. Les jours de Gorlian ne s’écoulent pas à la même vitesse que les nôtres. Les quelques minutes que nous avons passées à discuter représentent là- bas des jours de souffrance, peut-être des semaines. Si nous tardons trop, les prisonniers resteront encore enfermés des années voire des décennies avant d’être délivrés. Beaucoup d’entre eux mourront.

— Tu sembles t’intéresser de près au sort de ces criminels, s’étonna Lekaiel.

— Ce ne sont pas tous des criminels. Et même s’ils l’étaient, les enfants qui naissent à Gorlian ne méritent pas de vivre ainsi. Ils n’ont pas à payer pour les erreurs de leurs parents.

— Si les détenus savaient contenir leur luxure, aucun enfant ne naîtrait en ce lieu, grommela Radiel.

— Nous sommes en train de parler d’humains, leur signala Ahriel. Attendre d’eux qu’ils se dominent est irréaliste. »

Elle n’ajouta pas qu’en vérité les choses étaient bien plus complexes et qu’il ne s’agissait pas d’une simple question de luxure. C’était inutile. Connaissant la manière dont les anges considéraient les humains, elle était certaine que cet argument leur paraîtrait valable.

Les conseillers discutèrent à voix basse jusqu’à ce que Lekaiel leur impose le silence.

« As-tu autre chose à ajouter, Ahriel ?

— Je voudrais juste insister sur un point. Rappelez- vous que cette secte a réussi à maîtriser une forme de magie noire très avancée. Si ses membres ont séduit une reine protégée par les anges, ils pourraient en tenter bien d’autres. Nous ne savons pas jusqu’où porte leur influence, mais il est nécessaire... non, il est primordial de les arrêter avant qu’il soit trop tard. Pensez-y, Conseillers, avant de rendre votre jugement. »

Ahriel se tut pour laisser ses paroles prendre tout leur poids.

« Bien, résuma Lekaiel. Ahriel désire ouvrir la porte de l’enfer pour retrouver la reine Marla, l’interroger au sujet de la terrible prison dont elle nous a parlé et en apprendre davantage au sujet de cette secte qui veut ressusciter la magie noire. Il nous faut donc juger si les risques potentiels de son incursion sont inférieurs aux bénéfices qui pourraient en résulter, ou si au contraire le sort des humains de Gorlian et l’information au sujet de la secte ne méritent pas une action aussi dangereuse. Méditons là-dessus, Conseillers. »

Ahriel attendit pendant que les anges réfléchissaient, les paupières closes. Au bout de quelques instants, Lekaiel reprit la parole.

« Alors, qui est favorable à la demande d’Ahriel ? » Lekaiel ne participait jamais aux votes, sauf en l’absence d’un membre du Conseil. Ainsi, il n’y avait que sept voix, ce qui interdisait toute égalité. Ahriel retint son souffle. Une main se leva. Puis une autre, et une autre encore.

Trois voix sur sept.

Ahriel serra les mâchoires.

« Par conséquent... » commença Lekaiel, mais elle s’interrompit quand un quatrième bras se tendit énergiquement. La présidente le regarda avec étonnement. « Ubanaziel ? »

Le Guerrier d’Ébène se dressa lentement. Son allure était si imposante qu’on ne pouvait que lui consacrer toute son attention.

« J’appuie la requête d’Ahriel, dit-il, mais je demande au Conseil la permission de l’accompagner en enfer. »

Il y eut un murmure surpris, et Ahriel dévisagea Ubanaziel avec stupéfaction. Pourquoi agissait-il ainsi ? Pourquoi, après s’être si fermement opposé à son projet, le soutenait-il au point d’y prendre part ?

« Conseiller... commença Lekaiel.

— Cependant, si Ahriel n’accepte pas ma présence, mon vote sera négatif. »

Puisque son vote était déterminant, cela revenait à dire qu’Ahriel n’avait pas le choix. Lekaiel en arriva à la même conclusion et fronça les sourcils.

« Dois-je comprendre que tu exiges quelque chose d’Ahriel en échange de ta voix ?

— Par pure précaution, Lekaiel. Je ne peux pas l’autoriser à se rendre seule en enfer : quoi qu’elle en pense, elle n’est pas assez mûre. Si elle doit y aller, j’irai avec elle. Dans le cas contraire, les risques encourus seraient incalculables, et il ne serait pas raisonnable d’accepter. »

Ahriel s’efforça de garder une expression neutre, même si son cœur battait la chamade.

Lekaiel inclina la tête.

« Vu comme ça...

— Je ne pense pas que ce soit une bonne idée d’ouvrir la porte de l’enfer, avec ou sans Ubanaziel, objecta Radiel.

Tu as déjà exprimé ton opinion à ce sujet par ton vote, Conseiller. Je vous propose donc de prendre une nouvelle décision au sujet de la demande d’Ahriel ainsi modifiée par Ubanaziel. Qui est d’accord pour qu’elle aille interroger Marla en enfer avec lui ? »

Le résultat fut le même qu’auparavant, mais cette fois, les trois mains se levèrent avec plus de décision, et Ubanaziel lui-même accorda sa voix dès le début.

« Ahriel, déclara Lekaiel, le Conseil angélique approuve ta demande, à condition qu’Ubanaziel se joigne à toi pendant ton voyage. Tu iras en enfer, tu questionneras Marla, et tu t’assureras que la porte sera bien refermée et qu’il n’y ait aucune autre conséquence. »

Ahriel réfléchit rapidement. Voyager avec Ubanaziel présentait des avantages : le conseiller avait raison de souligner que malgré sa victoire contre le Dévastateur, elle ne savait rien de ce qui l’attendait dans le monde des démons. Son expédition aurait bien plus de chances de succès s’il venait avec elle.

Néanmoins, elle ne pouvait pas s’empêcher de considérer que le Conseil lui avait imposé un chien de garde. Ces derniers temps, elle avait pris l’habitude de faire les choses à sa manière, et elle n’aimait pas l’idée d’avoir constamment Ubanaziel sur les talons. Sans compter qu’elle craignait qu’il découvre à quel point elle était différente des autres anges. Car même si elle n’avait pas menti, elle n’avait pas dit toute la vérité, et s’ils voyageaient ensemble, il était inévitable qu’elle se fasse jour.

Malgré tout, refuser l’escorte d’Ubanaziel conduirait les membres du Conseil à penser qu’elle avait quelque chose à cacher, qu’elle leur avait menti, ou que ses raisons étaient moins nobles qu’elle avait tenté de leur faire croire. Il n’y avait plus qu’à se résigner. Elle baissa la tête en signe d’accord.

« Je serai honorée de profiter de la compagnie du conseiller Ubanaziel, répondit-elle.

— Le débat est donc clos, déclara Lekaiel. Tu peux disposer, Ahriel. Et que la Lumière et l’Équilibre guident ton chemin. »

Ahriel remarqua que la bénédiction de la présidente était plus bienveillante que ne l’exigeait le protocole. Celle-ci avait probablement vu l’obscurité tapie dans son âme. L’idée qu’Ubanaziel venait pour la surveiller lui parut plus vraisemblable que jamais, mais elle acquiesça et répondit :

« Merci, Lekaiel. Merci, Conseillers. Que la Lumière et l’Équilibre continuent à briller sur vous. » Puis elle fit demi-tour et sortit de la salle. Elle sentait sur sa nuque le regard pénétrant du Guerrier d’Ébène.

Une fois dehors, elle s’approcha d’une pergola qui s’ouvrait au-dessus d’un impressionnant précipice et s’accouda à la balustrade pour réfléchir. Elle savait que les conseillers discuteraient encore quelque temps de cette affaire et qu’ils la feraient ensuite appeler pour régler les détails de son expédition.

L’entrevue s’était-elle déroulée de manière satisfaisante ? En fait, elle ne savait pas clairement ce qu’elle espérait quand elle s’était présentée à Aleian pour demander une audience. Peut-être l’approbation de ses semblables, ou leur rejet : quelque chose qui puisse la renforcer dans sa détermination de faire ce qu’elle jugeait correct, quoi qu’en pensent les autres. Une chose était sûre, elle n’avait à aucun moment imaginé qu’Ubanaziel se porterait volontaire pour l’accompagner. Cela n’aurait pas dû la surprendre : le conseiller avait la réputation d’être imprévisible.

Ubanaziel finira par tout découvrir, pensa-t-elle. Avec un peu de chance, il n’y accordera pas tellement d’importance. Peut-être même...

» Ahriel », dit une voix grave dans son dos. Elle sursauta, se retourna, et se retrouva face au visage grave et impénétrable du Guerrier d’Ébène. « Je me doutais que je te trouverais là. C’est un lieu assez isolé. »

Pourquoi part-il du principe que j’aime être seule ? se demanda-t-elle, un peu agacée. Parce que je suis différente ? S’imagine-t-il que je fuis les autres anges, comme une pestiférée ?

» Je pensais que les délibérations dureraient plus longtemps. »

Il haussa les épaules.

« Il n’y avait pas grand-chose à ajouter. Pas au Conseil, en tout cas. Mais je veux te dire quelque chose avant d’entreprendre le voyage, et te le dire en tête à tête. » Ahriel se composa une expression hermétique. « Sache que si j’ai décidé de t’accompagner, c’est parce que je sais que tu ouvriras la porte de l’enfer de toute façon, avec ou sans notre accord. »

La surprise qui se peignit sur le visage d’Ahriel n’était pas feinte.

« Mais...

— Je t’en prie, l’interrompit-il d’un air presque offensé. Je ne doute pas que tu saches mentir sans difficulté, abstiens-toi simplement de le faire avec moi. Penses-tu que le fait de demander l’autorisation du Conseil suffît pour que nous croyions que tu attaches de l’importance à notre opinion ? Non. J’ignore ce que tu as derrière la tête, Ahriel, mais nous savons tous deux que tu n’as besoin ni de notre permission, ni de notre assentiment pour mener à bien ce que tu es en train de mijoter. Ce que tu as fait aujourd’hui, c’est nous avertir de tes intentions, et non solliciter notre bénédiction. C’est précisément parce que je sais que rien ne t’arrêtera que je compte t’accompagner. Tu ne sais pas où tu mets les pieds, fillette, et tu ne changerais pas d’avis même si tous les membres du Conseil se dressaient contre toi. Tu es têtue, et même si tu ne le sais pas encore, cela peut se retourner contre toi. »

Ahriel demeura muette. Inutile de nier.

« Le second point que je voulais éclaircir, c’est que même si les arguments que tu nous as présentés sont convaincants, je sais que tu as un autre motif pour vouloir aller en enfer, un motif que tu ne nous as pas révélé. Tu ne fais ça ni parce que c’est ta responsabilité, ni par altruisme. Tu agis pour des raisons personnelles, des raisons puissantes que je ne connais pas pour le moment. Quand tu parlais des prisonniers de Gorlian, j’ai lu l’angoisse dans tes yeux. Je suis sûr que tu veux tous les sauver, mais si tu souffres, c’est pour une personne en particulier, Ahriel, et tu es prête à tout risquer pour elle. Je sais aussi que Marla ne t’est pas indifférente. Tu la hais, et tu veux encore te venger d’elle. En résumé, tu es obstinée, arrogante et dévorée par le désespoir et la soif de vengeance. Les gens comme toi sont des proies faciles pour les démons. Tu ne tiendrais pas deux secondes, seule en enfer. »

Ahriel ne prit pas la peine de répondre. Elle le toisa sans essayer de dissimuler sa colère, puisqu’il lisait si bien en elle. Le conseiller sourit, et ce fut un sourire torve, impropre à un ange.

« Je ne sais pas ce que tu tiens tant à aller chercher à Gorlian, et je m’en moque, conclut-il. Mais je refuse que tes sentiments nous mènent tous au désastre. Voilà pourquoi je ne te lâcherai pas d’une semelle. Parce que tu n’as aucune idée de ce à quoi tu t’attaques, et de ce qu’impliquent l’ouverture de la porte de l’enfer et la négociation avec les démons. Parce que je ne veux pas me réveiller un matin et voir le ciel couvert d’ailes noires. Suis-je clair ? »

Ahriel lui adressa un demi-sourire féroce, inquiétant. Un rictus qui aurait déconcerté Lekaiel et alarmé n’importe quel autre ange, car il reflétait le fond de son âme. Mais elle avait compris qu’il était inutile de feindre devant Ubanaziel...

... qui lui renvoyait en ce moment même un sourire semblable.

« Parfaitement clair, Conseiller », répondit-elle, placide.
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Gorlian

 

Dor s’arrêta en haut d’une petite colline, enfonça son bâton dans le sol et promena son regard sur l’horizon gris et brumeux. Le garçon savait que sous ce brouillard se cachait le Marécage, une étendue de boue méphitique dans laquelle pullulaient toutes sortes de bêtes désagréables, comme celles contre lesquelles son grand-père l’avait mis en garde depuis sa plus tendre enfance. Les arbustes noirs y levaient leurs branches nues et crochues
comme des griffes vers le ciel sinistre de Gorlian. Il frissonna.

Ce n’était pas la première fois qu’il allait aussi loin. On ne trouvait pas toujours assez à manger dans le Désert, et Dor avait été très vite contraint de s’approcher du Marécage pour y pêcher de répugnants poissons ou ramasser branches, mousse et lianes destinées à fabriquer des outils. Il s’y rendait toujours très tôt, dès l’aube, alors que le brouillard était encore épais, que les animaux nocturnes avaient regagné leur repaire et que ceux qui chassaient de jour n’étaient pas encore sortis du sommeil. Il circulait aussi silencieusement qu’un fantôme, enveloppé dans sa cape grossière, et se cachait de rocher en rocher, attentif à tout bruit étrange. Il ne redoutait pas seulement les Créatures, mais aussi les humains.

« Ne t’approche pas d’eux, grognait souvent son grand-père. Ils sont pires que des bêtes féroces. Et elle est la plus sanguinaire de tous. »

Il ne prononçait jamais son nom, si tant est qu’elle en ait eu un, mais Dor savait de qui il parlait. La reine de Gorlian.

Les habitants du Marécage, tout comme ceux de la Cordillère, étaient sous sa coupe, et il fallait qu’il se méfie de ces gens cruels et violents autant que des Créatures les plus voraces. Voilà pourquoi son grand- père avait quitté le Marécage bien des années plus tôt pour s’installer dans le Désert. On y trouvait à peine de quoi manger et boire, mais cette zone était presque complètement déserte. Là-bas, la reine ne viendrait pas leur chercher noise.

Pourtant, Dor avait toujours rêvé d’explorer d’autres lieux. Si dangereux soient-ils, le Marécage et la Cordillère représentaient un ailleurs, des endroits nouveaux brisant avec l’étendue monotone de sable et de cailloux qui l’avait vu grandir. Quant aux gens... c’était un autre sujet.

À en croire son grand-père, tous ceux qui vivaient à Gorlian étaient malfaisants, à l’exception d’eux deux. Depuis tout petit, il lui avait interdit de s’approcher des êtres humains, de leur parler, et même de se laisser voir. Au cours des dernières années, le garçon s’était insurgé contre ces règles, s’était disputé avec son aïeul et avait menacé de s’enfuir. Mais il ne l’avait jamais fait, car en son for intérieur, il craignait que le vieil homme n’ait raison.

Voilà pourquoi il avait à présent l’impression d’être plongé dans un cauchemar.

Au terme d’une longue agonie, son grand-père était mort quelques jours plus tôt, sur sa couche, au fond de la petite grotte où ils logeaient. Avant de fermer définitivement les yeux, il l’avait obligé à lui faire une promesse.

« Moineau, avait-il prononcé d’une voix faible, quand je serai parti, tu seras tout seul...

— Oh, Grand-père ! » avait protesté le garçon, les yeux pleins de larmes, mais le vieux l’avait fait taire d’un geste autoritaire. « Je crois t’avoir bien éduqué. Tu es capable de te débrouiller, de chercher de la nourriture, de survivre dans notre monde. Je savais que je ne serais pas toujours à tes côtés, qu’il faudrait un jour que tu sautes du nid et que tu voles de tes propres ailes. Et ce moment est arrivé. »

Dor avait secoué la tête avec énergie pour lui dire qu’il ne le laisserait pas mourir, qu’il le soignerait ; il avait posé ses deux mains sur son front pour commencer le cercle de guérison, mais son grand- père l’avait repoussé.

« Arrête, petit. C’est terminé. Grâce à tes soins, j’ai déjà vécu longtemps, bien plus longtemps que je ne m’y attendais. Mais je ne suis pas éternel, et mon heure est venue. Avant qu’il ne soit trop tard, je veux te demander quelque chose. Jure-moi par ce que tu as de plus sacré que tu l’accompliras. »

Remarquant la lueur fébrile qui s’était allumée dans le regard du vieux, le garçon avait demandé, inquiet :

« De quoi s’agit-il, Grand-père ?

— Jure-le ! avait-il insisté avant d’être pris d’une quinte de toux qui avait failli l’achever.

— D’accord, d’accord, je le jure ! » s’était hâté de répondre le garçon.

Le vieil homme s’était un peu calmé. Il s’était rallongé sur son grabat et avait respiré profondément une ou deux fois. Dor avait grimacé en entendant le sifflement de l’air dans ses poumons.

« Que dois-je faire, Grand-père ? »

Le vieux l’avait regardé de ses yeux las.

« Partir d’ici.

— Partir d’ici ? Chercher une autre grotte, tu veux dire ?

— Non, non. Partir d’ici. Quitter le Désert. Peut- être même qu’un jour tu pourras t’envoler loin, très loin... hors de Gorlian. »

Il délire, s’était dit le garçon. Il n’y avait rien en dehors de Gorlian. Mais il avait juré, désormais. Son cœur battit plus fort. Son grand-père exigeait-il vraiment qu’il aille explorer le Marécage et la Cordillère, ces lieux cauchemardesques ?

« Tu veux dire... que je dois aller dans le Marécage ? Mais tu m’as toujours dit...

— Ce que j’ai toujours dit n’a pas d’importance. Plus maintenant. Écoute-moi, au lieu de m’interrompre.

— Tu vas partir d’ici, sortir du Désert, traverser les montagnes et le Marécage pour aller la voir. »

Cette fois, Dor avait fait un bond de terreur.

« Aller la voir ? La reine ? avait-il demandé dans un couinement de souris.

— Oui. Quand je serai mort, va lui raconter ce qui est arrivé et explique-lui que tu es désormais seul au monde. Dis-lui que c’est Dag qui t’envoie. Le vieux Dag. Ça devrait suffire. »

Dor avait avalé sa salive. C’était la première fois que le vieil homme lui révélait son nom. Pour lui, il avait toujours été « Grand-père ».

« Tu t’en souviendras ?

— Dag, le vieux Dag, avait-il répété d’une voix tremblante.

— Très bien. Maintenant, écoute-moi, car c’est très important. Tu te rappelles combien de fois je t’ai recommandé de ne jamais te laisser voir et de ne parler à personne ?

— Oui.

— Eh bien, c’est toujours valable ! Ne l’oublie jamais. Quand tu partiras, enfile ta cape, emportes- en une autre par sécurité, et ne les perds pour rien au monde. Essaie de ne croiser personne et, surtout, ne te montre pas. Sauf à elle.

— Mais elle me tuera ! » avait objecté le garçon, paniqué.

Le vieux avait esquissé un fin sourire.

« Pas si tu es assez malin pour te présenter à elle au bon moment : quand elle sera seule. »

En tête à tête avec la reine de Gorlian ? Même à présent, plusieurs jours après la mort de son aïeul,

le garçon continuait à trembler de terreur à cette idée. D’aussi loin qu’il s’en souvienne, le vieux lui avait toujours parlé de la reine comme de la personne la plus dangereuse qui ait jamais vécu sur cette terre. Pire que les assassins, que tous les criminels réunis, et même pire que les Créatures. Comment Dag avait- il pu exiger de lui qu’il aille la voir ?

Dor aurait pu trahir son serment et calmer sa conscience en se disant que cet ordre absurde n’était que le fruit du délire d’un moribond, si son grand-père n’avait ajouté une dernière chose.

« Et que dois-je lui dire ? » avait demandé Dor, toujours sous le choc.

Son grand-père avait pris un air mystérieux.

« Rien, Moineau. C’est plutôt à toi de lui demander ce qu’elle a à te dire.

— Elle ? Elle a quelque chose à me dire ?

— Oui... avait murmuré le vieux en fermant les yeux. Ce qu’elle va te raconter est très important... Elle m’a ordonné de ne rien te révéler, et j’ai obéi... Je t’ai gardé loin d’elle... Mais maintenant, le moment est venu...

— Le moment de quoi, Grand-père ? Que va-t-elle me raconter ? »

Mais le vieux n’avait pu que lâcher encore une fois, dans un dernier souffle :

« Jure-le... »

Et il était tombé dans une torpeur profonde dont il n’était plus ressorti.

Le lendemain, il était mort.

Dor avait amèrement pleuré la perte de la seule personne qu’il avait connue dans sa vie. Il avait creusé une tombe et l’avait enterré, comme le vieux le lui avait demandé, puis il avait passé le reste de la journée assis à l’ombre d’un rocher, embrassant ses genoux et réfléchissant.

Il avait encore mis une semaine à se décider à prendre la route, mais il était parti. Non que sa peur de la reine se soit amoindrie, ni qu’il ait particulièrement tenu à accomplir la dernière volonté de son grand-père. Mais même en rêve, l’écho de cette dernière question demeurée sans réponse continuait à le tourmenter : « Qu’a-t-elle à me raconter ? Que doit me dire la reine de Gorlian ? »

« C’est absurde, soupira-t-il ce matin-là, du haut de sa colline. Je risque ma vie à cause des divagations d’un vieillard... »

Sa voix se brisa. Son grand-père était bien plus qu’un « vieillard ». Il avait représenté à lui seul toute sa famille. Et Dor commençait à soupçonner que si Dag avait fourni autant d’efforts pour faire de la reine l’un de ses pires cauchemars, ce n’était pas parce qu’elle représentait un réel danger, mais plutôt parce qu’il craignait qu’elle lui révèle trop tôt ce secret qu’il avait emporté dans sa tombe.

Et si je me trompais ? S’il délirait, tout simplement ? se demanda-t-il pour la énième fois.

Sa seule alternative consistait à passer le reste de sa vie dans le Désert, loin de tous.

Or, la solitude lui pesait déjà. À peine cinq jours après la mort de son aïeul, il criait déjà devant les rochers pour entendre l’écho de sa voix et parlait aux insectes. Quand il s’en était aperçu, il avait pris plus que jamais conscience de la place que son grand-père avait occupée dans son existence.

Il était donc parti, tournant le dos à tout ce qui avait été sa vie jusque-là. Il avait tout d’abord traversé le Désert, puis la Cordillère, et se trouvait désormais devant le Marécage. Il avait parcouru ce chemin d’autres fois ; mais bientôt commencerait l’inconnu.

Avec un soupir de résignation, il entreprit de redescendre la colline.

 

Il pénétra dans le Marécage avec des précautions frôlant la paranoïa. Jusqu’ici, il s’était senti à l’aise, sûr de lui. Il avait grandi en apprenant à se cacher, à se fondre dans le brouillard, à devenir une ombre à peine distinguable. Il savait qu’au moindre péril il pourrait courir se terrer entre les rochers de la Cordillère, ou même au-delà, dans les dunes du Désert, où personne n’irait le chercher. Mais ce jour- là, au fur et à mesure qu’il se faufilait entre les arbustes, tâtant le terrain à chaque pas, cette sensation de sécurité se dissipa. Il réprima une crise de panique quand la boue lui arriva aux genoux et dut respirer à fond pour se calmer. Se retournant, il s’aperçut qu’il ne pouvait déjà plus distinguer la montagne derrière lui. Si un danger survenait, il lui faudrait renoncer à s’y réfugier. Il n’y avait plus de retour possible.

La journée fut longue, épuisante. Il réussit facilement à attraper des poissons dans la fange, car il avait appris à le faire très jeune ; mais il découvrit bien vite qu’un geste aussi simple que faire cuire le produit de sa pêche devenait impossible dans l’humidité ambiante. Frustré, il décida de les garder pour plus tard, quand il trouverait une portion de terrain sec où allumer un feu.

Il lui fallut encore quelques heures pour comprendre que le concept de « terrain sec » n’existait pas dans le Marécage.

Quand l’obscurité commença à tomber, Dor chercha désespérément un lieu où se réfugier pour la nuit. En vain. Il sentait à peine ses pieds, enflés d’avoir pataugé dans l’eau croupie toute la journée. Il n’avait pas non plus trouvé quoi que ce soit d’autre à manger, et n’avait aucun moyen de faire griller les poissons conservés dans sa besace. Malgré la frugalité à laquelle la vie dans le Désert l’avait habitué, il n’avait jamais eu aussi faim.

Ça suffit, résolut-il, à bout de forces. Demain, je rentre à la maison.

Mais il était hors de question de reprendre la route alors que la nuit était sur le point de tomber. Il lui fallait trouver un endroit où dormir. Il reviendrait en arrière au matin.

Il finit par décider de grimper dans un arbre. Il utilisa sa cape de rechange pour improviser un hamac entre les deux branches les plus solides et y grimpa avec soulagement. Tout en se massant les pieds pour tenter de les réchauffer, il se dit qu’il avait de la chance d’être aussi léger. « Comme un oiseau », disait son grand-père.

Dor ne savait pas ce qu’était un oiseau. Il n’y en avait pas dans le Désert, ni dans la Cordillère, à sa connaissance. Il supposait donc qu’il s’agissait d’un animal vivant dans le Marécage. Quand il avait posé la question au vieil homme, bien des années plus tôt, celui-ci avait ri presque tristement, mais n’avait pas répondu.

Avec un soupir, il s’allongea sur sa couche précaire, s’efforçant d’oublier les gargouillements de son estomac, l’humidité et la désagréable odeur de moisissure qui régnait partout dans le Marécage. Il ne tarda pas à s’endormir profondément.

 

Quand il se réveilla, la matinée était bien avancée. Il mit quelques secondes à se rappeler où il était et faillit choir de son arbre. S’agrippant à la cape tendue entre les deux branches, il tenta de reprendre ses esprits. La première chose qu’il remarqua fut le brouillard qui l’entourait ; la deuxième, la faim qui le tenaillait. Il gémit doucement. Jamais il ne pourrait tenir jusqu’à la Cordillère sans manger, ne serait-ce que quelques bouchées. Par ailleurs, bien qu’habitué à subsister avec très peu d’eau, il avait soif.

Il fouilla dans son sac et y retrouva les poissons péchés la veille. Après un instant d’hésitation, il décida de les manger crus. Il mordit dedans en fronçant le nez : leur texture était répugnante, visqueuse, et leur goût de boue bien plus prononcé que quand on les faisait griller. Malgré cela, il les dévora entièrement. Puis il prit son outre vide, dont il téta désespérément l’embouchure jusqu’à en extraire quelques gouttes d’eau qui apaisèrent un peu sa soif.

Tout en rangeant ses affaires dans sa besace pour se préparer à repartir, il entendit au loin des voix humaines. Glacé de terreur, il se pencha avec précaution au-dessus du hamac et scruta la brume.

Il lui était impossible de descendre de l’arbre, de dénouer la cape et de chercher une cachette sans qu’on le voie : il n’aurait pas le temps. Or, il ne fallait pas qu’on le découvre. Jamais.

Machinalement, il s’enveloppa dans sa fourrure pour cacher son dos. C’était ce que Dag lui avait appris à faire dès son plus jeune âge en présence d’autres gens. Personne ne devait remarquer sa différence.

Très vite, il aperçut les silhouettes correspondant aux voix qu’il avait entendues. Elles s’approchaient de l’arbre. Dor constata avec soulagement qu’il s’agissait de deux hommes qui gardaient les yeux fixés sur la boue, des lances de bois au poing. Les pêcheurs n’avaient pas l’habitude de regarder vers le haut. Il avait donc une chance de ne pas être remarqué. Dor se recroquevilla dans son hamac, ferma les paupières et pria pour que le danger passe rapidement.

«... organisé une autre battue dans la zone Sud de la Cordillère, disait l’un des inconnus.

— Ça ne servira à rien », rétorqua l’autre. Ils parlaient à voix basse, comme tous les habitants du Marécage, mais Dor les entendait distinctement. « Ils ne trouveront rien. Elle est partie, je te dis.

— De Gorlian ? Tu continues à rêver, hein ?

— Et pourquoi pas ? Tu sais bien qu’elle n’était pas comme nous. Ce n’était qu’une question de temps avant qu’elle sorte de là. Soit quelqu’un s’en est rendu compte et est venu la chercher, soit...

— Quoi ? Elle est partie en volant ? » L’homme rit, moqueur. « Je vais te dire ce que je pense : quelqu’un a réussi à la surprendre, l’a éliminée et a jeté dans l’eau son cadavre qui a été dévoré par les Créatures. » Il cracha avec mépris. « Bien fait pour elle.

— Tu trouves ? Crois-moi, si elle ne revient pas, les choses ne vont pas s’améliorer. Quelqu’un va vouloir occuper sa place, mais qui ? Cet abruti de Gon ? Les fous de la Cordillère ? La bande de Tora ? »

L’autre claqua la langue pour faire comprendre qu’aucune de ces trois possibilités ne lui semblait souhaitable.

« N’empêche qu’il va bientôt falloir choisir un camp, reprit l’autre. Tu sais bien que, quand il y a plusieurs bandes, soit on s’enrôle dans un groupe pour être un peu protégé, soit on devient un paria et on se fait tuer. Au moins, pendant qu’elle était là, les guerres de clans avaient cessé...

— Parce qu’il n’y en avait plus qu’un seul, le sien ! Maintenant, au moins, nous aurons le choix... »

Dor n’entendit pas la réponse, car les pêcheurs s’éloignaient. Il n’avait pas compris grand-chose à leur conversation. Était-il possible que ce « elle » dont ils parlaient ait été la reine ? Et, si oui, cela signifiait- il qu’elle avait disparu ? Un immense soulagement l’envahit. Il n’y avait nulle part où aller hors de Gorlian : le premier homme avait probablement raison, et la souveraine était morte. Dans ce cas, il ne pouvait pas lui parler et n’était donc plus tenu d’accomplir la promesse faite à son grand-père.

Naturellement, cela impliquait aussi qu’il ne saurait jamais ce qu’elle avait de si important à lui révéler. Mais à ce moment-là, recroquevillé en haut d’un arbre dans un endroit nauséabond, affamé, fatigué, tremblant de froid, c’était le cadet de ses soucis.

Il jeta un œil avec précaution au-dessus de son hamac et observa les pêcheurs qui s’éloignaient. Comme toujours, il examina en particulier leur dos.

Rien. Bien sûr.

Il ne ressentit plus la légère déception qui le transperçait chaque fois, quand il était enfant. Il avait fini par s’accoutumer à l’idée d’être unique, différent. Mais il n’avait pas perdu l’habitude de regarder le dos des autres gens, depuis cette toute première fois, bien des années plus tôt.

 

Son grand-père rencontrait parfois des habitants de la Cordillère, ou même du Marécage, avec qui il faisait du troc. Il était doué pour fabriquer des ustensiles en roseau, tailler des instruments dans la pierre ou coudre des vêtements de peau. A cause de sa santé précaire, il marchait difficilement et ne pouvait guère chasser ou pêcher. Il passait donc la plupart de son temps chez lui, assis, à confectionner des objets. Ses doigts n’étaient pas aussi agiles qu’autrefois, et Dor savait qu’ils lui faisaient mal, mais le vieux refusait de perdre la mobilité de ses mains comme il avait perdu en grande partie celle de ses jambes, alors il continuait à travailler avec acharnement. Tout ce qu’il produisait pouvait ensuite être échangé contre de la nourriture ou des matières premières : les roseaux qu’il ne pouvait pas aller ramasser, les peaux des bêtes qu’il ne pouvait pas tuer...

Quand Dor était bébé, Dag le promenait sur son dos, attaché comme un ballot. Mais plus l’enfant grandit, plus sa différence devint évidente. Bien vite, il ne fut plus possible de le porter ainsi sans attirer l’attention. Pendant quelque temps, le vieux renonça au troc et à ses expéditions dans la Cordillère. Ensuite, quand la nécessité l’obligea à recommencer, il fabriqua pour Dor une cape  – la première d’une longue série  – et lui ordonna de la mettre.

« Je dois rencontrer des hommes dans la Cordillère, et tu vas venir avec moi. Mais écoute-moi bien, Moineau : pour rien au monde tu ne dois retirer ta cape. Tu m’entends ? Reste à côté de moi, silencieux, tranquille, sans attirer l’attention. Si jamais tu la retires, je te jure que je te donnerai une raclée dont tu te souviendras. C’est bien compris ? »

Dor était trop petit pour deviner les raisons du vieil homme, mais assez grand pour savoir qu’il ne devait pas désobéir, et il acquiesça. Pendant tout le trajet, il n’ôta pas son vêtement une seule fois, malgré la chaleur asphyxiante qui le faisait transpirer par tous les pores.

Le voyage se déroula sans incident. Dans la Cordillère, ils rencontrèrent trois hommes qui sentaient aussi mauvais que le Marécage d’où ils provenaient. Dor suivit les instructions de son aïeul et resta immobile, bien enveloppé, pendant que les adultes négociaient. Mais cette inactivité forcée lui pesait. Il examina les hommes avec intérêt et arriva à la conclusion que, en dehors de leur odeur et de la couleur de leurs cheveux et barbes, ils n’étaient pas très différents de son grand-père. Aucun d’entre eux ne portait de manteau, et il se demanda s’ils lui ressemblaient aussi sur ce point. Profitant d’un moment où ils se concentraient sur quelque chose, il s’éloigna de Dag pour aller les regarder par-derrière. Il voulait simplement jeter un coup d’œil ; juste un coup d’œil, et il reviendrait à sa place, sans que personne se rende compte qu’il avait bougé. Mais l’un des hommes le repéra et se tourna brusquement vers lui. Apeuré, Dor recula, trébucha contre une pierre et tomba par terre.

« Qu’est-ce que c’est que ça ? demanda l’homme en montrant toutes ses dents. Un petit espion ?

— Ne faites pas attention à lui, répondit son grand- père. C’est juste un gamin turbulent et impertinent. Dor, viens ici ! »

L’enfant se mit debout, mais désormais, tous les hommes s’intéressaient à lui.

« C’est quoi, cette bosse, dans son dos ?

— Une difformité de naissance. Ce n’est qu’un pauvre infirme... Et maintenant, pouvons-nous revenir à notre affaire ?

— Tu devrais t’en débarrasser, dit le second en s’approchant. Il n’y a pas de place pour les faibles ou les handicapés à Gorlian. Si tu veux, je m’en charge », proposa-t-il avec un sourire désagréable.

Dor poussa un cri et voulut s’enfuir en courant, mais l’autre le retint par sa cape.

Il y eut un silence ahuri, presque horrifié.

« Par tous les..., commença l’un.

— Qu’est-ce que c’est que ça ? »

Dor sentit qu’on le touchait là, et toute sa peur se dissipa d’un coup. Il se démena comme un sauvage et parvint à se libérer de la prise, puis il courut se réfugier dans les bras de son grand-père.

« Rien qu’un pauvre infirme, répéta calmement ce dernier. Il ne vivra pas longtemps, bien sûr. »

Les hommes paraissaient effrayés, à présent.

« Non, non... évidemment, admit l’un d’eux.

— Et naturellement, il est inutile de mentionner son existence à quiconque. Surtout pas à des gens que ça pourrait intéresser. »

Les hommes eurent l’air encore plus inquiet. Le vieux avait parlé d’une voix grave, légèrement menaçante, venue des profondeurs de sa capuche, et l’effet de ses paroles était encore renforcé par le fait qu’on ne voyait pas son visage. Dor ne comprit que bien plus tard qu’il ne voulait pas qu’on le voie, peut-être pour éviter qu’on le reconnaisse.

« En fait, cet enfant est si peu important que c’est comme s’il n’existait pas, insista Dag. Il a si peu de chances de survivre qu’il ne verra probablement pas une autre aurore. Il vaut donc mieux ne pas faire courir le bruit que vous l’avez vu. Quelqu’un pourrait se mettre en colère. »

Les trois hommes hochèrent la tête avec force.

« Nous ne l’avons pas vu, affirma l’un d’eux.

— Et si nous l’avons vu, nous n’avons pas fait attention à lui, précisa un autre.

— Nous ne voulons surtout pas que quelqu’un se mette en colère », compléta le troisième.

Une fois l’affaire conclue, ils s’en allèrent, très vite. Quand ils eurent disparu, le grand-père se baissa avec difficulté et regarda Dor dans les yeux.

« Tout va bien ?

— Oui... mais pourquoi est-ce qu’ils ont réagi comme ça, Grand-père ? »

Le vieux soupira.

« Pour rien, Moineau. Les gens ont peur de ceux qui ne sont pas comme eux, c’est tout. Voilà pourquoi je t’ai ordonné de te cacher. Il ne faut pas que tu montres ton dos à quiconque. Certains pourraient s’affoler, se fâcher, essayer de te faire du mal, uniquement parce que tu es différent. Ils ne doivent pas savoir. »

Dor était déjà assez mûr pour comprendre ce qui le distinguait des autres êtres humains. Il promit, avec beaucoup de sérieux :

« Personne ne le saura.

— Parfait », fit son grand-père, satisfait.

Puis il lui donna la raclée promise.

 

Bien des années plus tard, perché sur son arbre, Dor souleva un peu sa cape et caressa les plumes soyeuses de ses ailes, ces ailes qui avaient pointé dans son dos dès sa naissance et qui faisaient partie de son corps, autant que ses jambes ou ses bras. Son grand-père lui avait juré que, contrairement à ce qu’il avait dit aux hommes du Marécage, elles ne constituaient ni une anomalie, ni une maladie. Dor possédait simplement des membres que les autres n’avaient pas. Il ne devait pas en avoir honte, car ces ailes lui permettraient de faire des choses merveilleuses ; mais comme les humains étaient méchants, jaloux et cruels, mieux valait que personne ne soit au courant.

Ce n’est que quand il fut un peu plus âgé que Dor comprit que, s’ils vivaient dans le Désert, loin de toute zone habitée, c’était à cause de lui. Pour qu’il puisse circuler à la lumière du jour sans avoir besoin de se cacher sous une cape ; pour que personne ne le regarde comme l’avaient fait ces trois hommes. Et pour qu’il puisse apprendre à voler.

— » Comme un oiseau », disait son grand-père. Voilà pourquoi il l’avait appelé Dor. C’était l’abréviation de « condor », un oiseau merveilleux, puissant, libre comme cet enfant était destiné à le devenir un jour.

Le garçon continuait à ignorer ce qu’était un oiseau, sans même parler d’un condor. Seulement il était sûr d’une chose : quel qu’il soit, cet animal avait des ailes. Comme lui.

Par précaution, il attendit encore un moment avant de se décider à abandonner sa cachette. Enfin, il descendit sur le sol boueux. Il grimaça de dégoût quand ses pieds s’enfoncèrent dans la vase, mais se consola en se disant qu’il serait bientôt de retour dans sa petite grotte. Il détacha les deux bouts de sa cape de rechange, puis la rangea dans son sac. Il venait de le refermer quand une main se posa sur son épaule.

« Tiens, tiens... » lança une voix rauque.

Dor se retourna brusquement pour faire face à l’inconnu. Il s’agissait d’un homme d’âge mûr, au visage ridé et aux cheveux sales et gris. Pendant une seconde, il lui rappela son grand-père. Toutefois, quand il lui adressa un sourire édenté et mauvais, Dor se corrigea aussitôt : non, ils ne se ressemblaient pas. Il essaya de se débattre, mais l’autre le tenait fermement.

« Du calme, petit ! Où veux-tu aller si vite ? Sois mignon, et raconte au vieux Ruk ce que tu fais ici. Tu es seul ?

— Non ! s’exclama Dor, saisissant cette chance au vol. Mes amis ne sont pas loin, et ils ne vont pas tarder à remarquer mon absence. Ce sont de féroces guerriers, et...

— Tu mens », décréta l’étranger en riant. Dor eut un mouvement de recul en sentant son haleine fétide. « Torken ! Gaub ! Venez voir ce que j’ai trouvé ! »

Dor voulut se débattre pour se libérer des griffes de l’inconnu et saisir le couteau d’os qu’il portait toujours à la ceinture. Mais il ne pouvait pas bouger trop brusquement, car sa cape risquait de glisser, et ses ailes d’être ainsi exposées aux yeux de l’homme. Il hésita une seconde. Son agresseur en profita pour raffermir sa prise en attendant que ses compagnons le rejoignent.

« Bah, Ruk, ce n’est qu’un gamin ! » fit l’un d’eux, déçu. C’était un homme grand, au large front et à la longue tignasse brune, qui ne semblait pas très futé. « Il doit avoir douze ans tout au plus.

— Il est plus âgé qu’il n’en a l’air, Gaub, objecta le vieux, un peu vexé. C’est juste qu’il est si maigre... Je lui donne treize ans, peut-être quatorze. Et puis, s’il est jeune, c’est encore mieux, non ? »

Les trois le contemplèrent avec attention, une lueur étrange dans les yeux. Dor sentit son estomac se nouer de terreur.

« D’où viens-tu, petit ? demanda Ruk avec une fausse amabilité. Tu n’es pas d’ici, pas vrai ? »

Tremblant de peur, le garçon réfléchit à toute allure. Que devait-il dire ? Son grand-père ne l’avait pas préparé à ce genre de situation. L’homme le secoua violemment.

 « Je t’ai posé une question, sale gosse ! Réponds, si tu ne veux pas que je t’écorche vif !

— Je passais, c’est tout ! » cria Dor. Sa voix ressemblait à un croassement aigu.

Les trois hommes rirent comme s’il venait de leur raconter une bonne blague.

« Ah bon ? Et peut-on savoir où tu vas ? »

Dor avala sa salive et décida de tenter le tout pour le tout.

« Voir la reine », déclara-t-il avec une fausse assurance.

Les trois autres rirent de plus belle.

« Pour quoi faire ?

— Quelqu’un m’a envoyé lui porter un message.

— Qui ? »

Dor commençait à se lasser de cet interrogatoire. Il se rappela ce que lui avait confié son grand-père avant de mourir, et se dit que, si son nom signifiait quelque chose pour la reine de Gorlian, il y avait de fortes chances que d’autres le connaissent. Il se risqua donc :

« Dag... Le vieux Dag. »

Cette révélation provoqua en effet une réaction chez les trois étrangers, mais pas celle qu’il avait espérée. Ruk serra les mâchoires :

« Tu te moques de nous ? Le vieux Dag est mort. »

Dor ne put cacher son trouble. Comment le savaient-ils ?

« Ça fait des années qu’il a passé l’arme à gauche », ajouta l’autre.

Le garçon émit un rire nerveux. C’était impossible. Il avait enterré son grand-père à peine douze jours auparavant. Croyant qu’il se moquait de lui, l’homme leva la main pour le gifler, mais le troisième membre du groupe, un grand échalas à la barbe rousse nommé Torken, l’arrêta :

« Non, Ruk, attends, ordonna-t-il, amusé. Je veux entendre la fin de l’histoire. Donc, mon garçon, le vieux Dag t’a dépêché auprès de la reine... »

Ils se remirent à rire tous les trois. Dor protesta, irrité de ne pas être pris au sérieux :

« Exactement ! Vous avez raison, Dag est mort, sauf que ça ne fait pas des années, seulement quelques jours. Et juste avant de mourir, il m’a demandé de transmettre un message à la reine. Un message important... au point que si elle ne le reçoit pas, elle sera très fâchée. »

Les trois échangèrent un regard, et Dor espéra qu’ils le croyaient, mais Ruk eut un sourire désagréable :

« Petit, le vieux Dag est mort, et ça fait plusieurs mois que la reine a disparu. »

Ainsi donc, ce qu’avaient laissé entendre les pêcheurs était vrai. Dor comprit que son grand- père n’avait pas pu apprendre les dernières nouvelles. La maladie l’avait cloué au lit pendant si longtemps !

« Par conséquent, continua Ruk, même si tu dis la vérité, personne ne t’attend, ni chez toi, ni à l’arrivée. Tu es seul, mon garçon, et tu ne manqueras à personne quand tu disparaîtras.

— Mais pourquoi ? Pourquoi ? cria Dor. Je ne vous ai rien fait ! »

Torken soupira, presque désolé.

 


« Je sais bien, mon garçon, mais les temps sont rudes... Les temps sont toujours rudes à Gorlian. Et les proies se font rares... »

Dor vit Gaub se pourlécher les lèvres et demeura paralysé d’horreur.

« Vous ne voulez pas dire que... »

Ruk le tira par le bras pour l’examiner à la lumière grisâtre du matin. Il claqua la langue, déçu.

« Il n’a que la peau sur les os !

— Ce n’est pas étonnant, s’il est né à Gorlian, répliqua Gaub. Mais ça me suffit. Il a sûrement meilleur goût que ces affreux poissons, et il est bien plus gros.

— Vous ne pouvez pas me manger ! » cria le garçon en se débattant avec désespoir.

C’était un cauchemar. Juste un cauchemar. Il allait se réveiller d’un moment à l’autre et se retrouver dans sa grotte, à côté de son grand-père...

« Pourquoi ? Ça fait des années que nous nous nourrissons de poissons répugnants et de viande de Créature. Comparé à ça, la chair d’un jeune garçon est sûrement délicieuse. Nous allons te faire cuire à la broche...

— Comme un cochon de lait, soupira Torken, nostalgique.

— Oh, oui, un cochon de lait ! » répéta Gaub, qui salivait.

Dor ignorait ce qu’était un cochon et ne songea pas à leur poser la question. Il bondit brusquement et réussit presque à se dégager, mais Ruk le rattrapa aussitôt par sa cape.

« Eh, où crois-tu... »

Un silence incrédule se fit. Dor n’eut pas besoin de se retourner pour comprendre ce qui s’était passé.

« Regardez-moi ça ! s’exclama enfin Gaub, stupéfait.

— Des ailes, prononça Torken sur un ton déférent. Comme elle. Vous croyez que c’est son... »

Dor aurait dû profiter de ce moment de surprise pour s’enfuir, mais la remarque de l’homme l’avait cloué sur place. Elle ? Des ailes ?

« Voyons ça », dit Ruk, qui tira avec rudesse sur son aile droite.

Dor émit un bruit qui tenait à la fois du sanglot et du rugissement. Il détestait qu’on lui touche les plumes, surtout de cette manière.

« On dirait bien des vraies », constata l’homme.

Dor leur fit face et les défia du regard. Ses trois agresseurs l’observaient avec un mélange de méfiance et de curiosité.

« Mais enfin, gamin, lança Torken, pourquoi nous faire perdre notre temps avec ces bêtises sur le vieux Dag, alors que tu avais une histoire plus intéressante à nous raconter ?

— Et une bien belle histoire ! renchérit Gaub. Visiblement, la dame de glace n’était pas aussi froide qu’elle en avait l’air... “Je suis un ange, et vous n’êtes que des humains”, imita-t-il d’une voix de fausset. Je parie que ça n’avait plus autant d’importance au moment de trouver quelqu’un pour réchauffer son lit...

— En fin de compte, elle était aussi dévergondée que les autres, conclut Ruk. Combien de petits princes sont éparpillés dans Gorlian, à votre avis ? »

Dor tremblait de peur et d’énervement. De quoi parlaient-ils ?

« Si nous le lui ramenons, vous croyez qu’elle nous récompensera ? » demanda Torken.

Dor n’avait pas compris leurs insinuations, mais il saisit la perche qu’on lui tendait :

« Bien sûr qu’elle vous récompensera ! Généreusement !

— Et bien entendu, tu sais où la trouver...

— Oui, oui, évidemment ! »

Il avait parlé avec énergie, mais Ruk exhiba encore une fois son sourire édenté.

« Ne mens pas au vieux Ruk, petit. Résigne-toi : la reine a quitté Gorlian et elle t’a abandonné. Tu ne vaux plus rien.

— Donc nous te mangerons pour le petit-déjeuner, conclut joyeusement Gaub. Et nous commencerons par te plumer. Comme un poulet ! »

Tous les trois partirent d’un grand éclat de rire. C’était plus que Dor n’en pouvait supporter. Il repoussa violemment Ruk qui le tenait, et, à sa grande surprise, celui-ci le lâcha. Le garçon fit un bond en arrière, mais le vieux s’avança aussitôt à nouveau vers lui en appelant ses deux compagnons à la rescousse.

« Attention, il s’échappe ! »

Dor savait qu’il n’avait pas le choix. Il rejeta sa cape sur le côté et dégaina son couteau qu’il brandit face aux hommes :

« Reculez, ou...

— ... ou quoi ? fit Ruk en grinçant des dents.

— Ou je m’envolerai. »

Ils rirent.

« Elle aussi, elle avait des ailes. Et alors ? Elle ne savait pas voler.

— Comme les poules, là encore ! »

Et tous les trois se jetèrent sur lui en même temps.

Dor battit des ailes, une, deux, trois fois, et s’éleva dans les airs. Deux de ses agresseurs tombèrent dans la boue, mais Ruk parvint à le saisir par le bord de sa cape. Heureusement, Dor réussit à se libérer d’une secousse et se retrouva enfin en sécurité, très loin au- dessus d’eux. Tout en montant vers le ciel de Gorlian, il les vit, bien plus bas, couverts de fange, lancer injures et imprécations. Il leva la tête et ne se tourna plus dans leur direction.

Il était enfin libre.

Il se dirigea vers les nuages, heureux pour la première fois depuis longtemps. Dans sa béatitude, il faisait des pirouettes, s’élevait, descendait en piqué, remontait.

Son grand-père lui avait toujours imposé des règles très strictes. Il ne l’avait autorisé à voler que près de leur grotte, et uniquement après s’être assuré qu’il n’y avait personne dans les environs. Hors du Désert, dans des lieux plus peuplés tels que certains coins de la Cordillère et bien entendu les abords du Marécage, il devait se comporter comme tout le monde et ne jamais décoller les pieds du sol. Sinon, on risquait de le voir, ce qui serait bien plus dangereux qu’affronter les périls de la surface.

Mais à ce moment-là, juste après avoir failli être cuit et dévoré par Ruk et ses amis patibulaires, Dor voyait les choses différemment. Pour la première fois, ses ailes constituaient un atout et non une gêne. Pour la première fois, voler lui avait sauvé la vie.

Là-haut, il se sentait invincible. Pour quelle raison son grand-père avait-il autant insisté pour qu’il s’abstienne ? À cause de la reine ?

Dor n’avait pas tout compris de ce qu’avaient dit les trois hommes, mais il y avait quelque chose qu’il avait retenu : la reine de Gorlian avait des ailes.

Comme lui.

Cependant, elle était partie. Elle avait disparu, et cette idée déconcertait le garçon. Où était-elle ? À Gorlian, il n’y avait pas beaucoup d’endroits où aller. Peut-être était-elle morte, comme l’avait soutenu le pêcheur. Si c’était le cas, personne ne pourrait lui expliquer pourquoi elle et lui  – et eux seulement, à sa connaissance  – possédaient ces deux membres supplémentaires.

Le tonnerre gronda, et il se mit à pleuvoir presque instantanément. Dor fit la moue, contrarié. Il allait être trempé. Et puis la pluie qui tombait sur le Marécage était sale, boueuse. S’il laissait ses ailes se couvrir d’eau terreuse, elles durciraient en séchant et il ne pourrait plus s’en servir. Il descendit donc jusqu’à la frondaison des arbres, cherchant un endroit où atterrir et se mettre à l’abri.

Soudain, il entendit un cri grinçant, un bruit qui ne pouvait pas être celui d’un humain, et une ombre s’approcha de lui par-delà l’épais rideau de pluie. L’espace d’un instant, Dor crut qu’il s’agissait de la reine qui venait le chercher... Mais une seconde plus tard, il se retrouva face à un énorme monstre aux yeux rouges et aux longues ailes dépourvues de plumes.

Il la reconnut immédiatement.

La Chauve-souris.

C’est ainsi qu’on appelait une grande Créature ailée qui habitait dans la Cordillère et qui venait souvent survoler le Marécage pour chercher de quoi se nourrir. Dotée de six pattes comme un insecte et d’une petite tête aux sens étonnamment développés, elle était redoutable, comme la majorité des Créatures. Sa bouche contenait une double rangée de dents pointues qui déchiraient tout ce qui lui tombait sous la patte. Et ainsi que la plupart des habitants de Gorlian, elle avait souvent faim.

Dor vira pour essayer de lui échapper, mais la Chauve-souris fut plus rapide que lui. Avec un nouveau grincement, elle fondit sur lui, et le garçon sentit qu’on le saisissait par l’aile droite pour la deuxième fois de la journée. Désespéré, il se retourna dans l’air pour la frapper avec son sac. La force centrifuge lui vint en aide : la besace heurta violemment le monstre à la tête et lui fît lâcher prise.

Dor savait que si la Créature l’attrapait de nouveau, cela lui coûterait la vie. Il fallait qu’il la sème à tout prix.

Il replia ses ailes.

Aussitôt, il se mit à tomber à pic. Il entendit le cri de la Chauve-souris et le battement puissant de ses grandes ailes, et comprit qu’elle le suivait. Il serra les dents et continua sa chute libre. Il fallait qu’il attende le dernier moment, sinon le monstre le rattraperait.

D’un autre côté, s’il tardait trop, il s’écraserait contre le sol boueux du Marécage.

L’haleine fétide de la Chauve-souris lui soufflait presque sur la nuque quand il ouvrit enfin ses ailes et stoppa brusquement sa descente. Il décrivit un virage soudain pour dérouter sa poursuivante et fonça vers les arbres noirs. Malgré ses efforts, les griffes du monstre l’atteignirent. La Chauve-souris ne réussit cependant pas à le saisir, mais le coup qu’elle lui avait donné lui fit perdre l’équilibre. Il tournoya plusieurs fois dans l’air et se rendit compte avec terreur qu’il tombait à nouveau. Tout en parcourant les derniers mètres au-dessus de la boue, il essaya de battre des ailes pour freiner sa chute. Les branches l’égratignèrent douloureusement.

Enfin, il atterrit lourdement dans la fange. À moitié assommé, il tenta de se redresser pendant que le cri de frustration de la Chauve-souris résonnait au-dessus de lui et que la pluie continuait à le marteler sans merci. Il réussit à ouvrir les yeux et à lever la tête, et distingua quelque chose non loin de lui.

Bizarre... une maison qui flotte sur Veau..., songea- t-il avant de perdre connaissance.

 


3  

 Enfer

 

Vol-Garios, à la bordure du royaume de Saria, était un énorme volcan endormi depuis des siècles. Trop de temps s’était écoulé pour que les humains, êtres à la vie courte et à la mémoire fragile, se rappellent la dévastation que vomissaient ses entrailles quand la montagne se réveillait et faisait trembler la terre. Pourtant, aucune habitation ne se dressait à son pied, pas même une grange solitaire, et ses flancs n’étaient pas quadrillés de champs cultivés. Saria était un royaume riche et prospère, mais cela ne suffisait pas à expliquer pourquoi les habitants avaient ainsi renoncé à utiliser ces sols fertiles.

Ils le savent, pensa Ahriel en survolant les alentours du volcan. Peut-être pas consciemment, mais au fond d’eux-mêmes, ils ont l’intuition que quelque chose d’obscur réside en ce lieu. Elle observa son compagnon du coin de l’œil, mais Ubanaziel ne fit aucun commentaire. Son regard perçant était fixé sur le cratère, et Ahriel se demanda s’il savait ce qui se trouvait là-bas.

Bien sûr que oui, se répondit-elle aussitôt. Le Guerrier d’Ébène était probablement le seul à pouvoir énumérer toutes les portes qui conduisaient en enfer  – ou presque toutes, car certaines avaient été oubliées depuis longtemps.

Ahriel lui fit signe qu’ils devaient descendre à l’intérieur du cratère, et Ubanaziel acquiesça, nullement surpris. Les deux anges planèrent au-dessus de la bouche de Vol-Garios et descendirent lentement, profitant des courants. Les ailes puissantes d’Ubanaziel battaient parfois l’air avec une lenteur majestueuse ; le vent soufflait sur ses petites tresses et dégageait son visage, qui semblait sculpté dans de l’obsidienne. Ahriel se rendait compte que son propre vol était moins élégant que celui du conseiller : ses ailes ne s’étaient pas complètement remises de leurs longues années d’emprisonnement à Gorlian. Elle repensa avec nostalgie à des temps meilleurs, puis secoua la tête et se concentra sur le présent.

En bas, sur la large étendue de sable volcanique, se dressait une énorme pierre tombale taillée dans de l’albâtre, coupée en deux, comme si elle avait été frappée par la foudre. Le visage impénétrable d’Ubanaziel montra enfin quelque trace d’émotion : il fronça les sourcils. Non à cause de la stèle, comprit Ahriel : il avait vu les deux silhouettes qui se tenaient à côté. Elle avait prévu d’arriver avant eux, pour avoir le temps d’expliquer ses projets au conseiller, mais elle était restée plus longtemps que prévu à Aleian, et ses amis l’avaient devancée.

Les deux anges atterrirent à côté de la dalle, soulevant un nuage de poussière. Les humains qui les attendaient se protégèrent le visage du bras jusqu’à ce que les particules se soient à nouveau posées.

« Bonjour, Ahriel, dit une jeune femme dont l’attitude et les manières trahissaient les origines nobles, en dépit du vêtement de voyage très simple qu’elle portait. Je vous salue, Conseiller. »

Ubanaziel la dévisagea avec curiosité. La plupart des humains n’avaient jamais vu d’ange et se sentaient intimidés en leur présence. Or, cette jeune femme parlait comme si elle en avait déjà souvent fréquenté : elle avait même interprété correctement le signe gravé sur la ceinture d’Ubanaziel et qui prouvait son rang. Les humains capables de déchiffrer l’écriture angélique se comptaient sur les doigts d’une main.

« Reine Kiara, je suppose. Je suis honoré de faire votre connaissance.

— Tout l’honneur est pour moi, Conseiller », répondit-elle en inclinant la tête, et il ne s’agissait pas d’une simple formule de courtoisie.

Ahriel prit la parole.

« Ubanaziel, je te présente Sa Majesté la reine Kiara de Saria, comme tu l’as deviné. » Elle se tourna vers le jeune homme grand et mince qui l’accompagnait. « Ainsi que son loyal écuyer, Kendal de Rivan. Kiara, voici Ubanaziel, conseiller d’Aleian. Aucun ange ne connaît mieux que lui l’enfer et ses habitants. »

Kiara hocha la tête.

« Je comprends. »

Elle n’eut pas besoin d’explication supplémentaire pour élucider les raisons pour lesquelles le conseiller avait accompagné Ahriel. Les anges avaient mandaté quelqu’un pour la surveiller, car ils n’avaient pas pleinement confiance en elle. Et cela n’avait rien d’étonnant, dut-elle admettre. Ahriel était tout sauf un ange sage et respectable.

« À l’époque où régnait la reine Marla, Karish a déclaré la guerre à Saria, et durant les hostilités, le roi, père de Kiara, a été assassiné », expliqua Ahriel. Elle savait qu’Ubanaziel était au courant de ces événements, mais il était nécessaire de les évoquer pour justifier la présence de ces deux humains dans le cratère. « Kendal et Kiara ont réussi à échapper à Marla et à me faire évader de Gorlian. Ce n’est qu’après que nous avons compris pourquoi Marla avait entrepris cette guerre : elle voulait annexer Saria afin d’occuper les terres de Vol-Garios... et ce qu’elles recèlent. » Kiara secoua tristement la tête.

« Nous ne savions rien de tout ça. Je doute que mon père lui-même ait été conscient de ce qui se trouvait dans ce lieu désolé.

— L’une des portes de l’enfer, dit Ubanaziel. Je la connaissais. Lorsque nous avons vaincu le Dévastateur, nous avons utilisé son propre pouvoir pour sceller cette ouverture. Mais nous n’avons pas endossé seuls la responsabilité de garder le passage fermé. Nous l’avons partagée avec des humains, en créant une clef double. J’imagine que c’est pour ça que tu as invité Sa Majesté ici, Ahriel. »

Kiara tira un pendentif de son décolleté.

 « Voici le symbole de cette alliance. Kendal l’a trouvé ici même, quelque part entre les rochers ; il a dû échapper à Marla quand elle a été projetée en enfer. »

Ahriel reconnut aussitôt le bijou. C’était l’amulette que les anges avaient partagée et offerte aux deux futures reines le jour de leur naissance. Marla avait dérobé la moitié de Kiara avant de l’envoyer à Gorlian, quelques mois plus tôt. À présent, les deux médaillons emboîtés n’en formaient plus qu’un, destiné à rester pour toujours en la possession de la seule jeune femme à l’avoir mérité.

Kiara ouvrit le bijou et lut l’inscription qui y était gravée :

« Seul un Protégé réveillera le Dévastateur...

... guidé par son ange. »

Elle le referma et soupira en pensant à Yarael, son ange gardien, qui avait donné sa vie pour la protéger du puissant démon et qui lui manquait beaucoup. Elle poursuivit :

« Les anges n’ont pas mis tous les humains dans le secret : seuls les Protégés, ceux qui ont été éduqués par des anges, ont été informés de la présence de la tombe du Dévastateur. Mais vous avez commis une erreur en nous laissant oublier ce qui s’est passé il y a des siècles, la dernière fois que la porte a été ouverte. Vous nous avez obligés à le découvrir par nous-mêmes et à reconstituer tous les détails que nous ignorions. »

Ahriel se tourna vers Ubanaziel, qui demeura aussi immobile qu’une statue. Si le reproche de Kiara l’avait agacé, il ne le montra pas.

 « Marla n’a pas saisi le message du médaillon, continua Kiara. Elle n’a pas compris qu’il s’agissait d’un avertissement et non d’une promesse. Qu’il était question d’un devoir, d’une responsabilité, et non d’un cadeau. Elle a cru que le Dévastateur lui offrirait un pouvoir lui appartenant de droit. Elle se considérait comme quelqu’un d’exceptionnel, puisque les anges veillaient sur elle... Là non plus, elle n’a pas deviné que si on lui avait envoyé une protectrice, c’était uniquement par crainte de ce qu’elle pourrait devenir. »

Ahriel sourit amèrement.

« Elle a tout compris de travers. Maintenant c’est du passé. Vous savez pourquoi je vous ai convoqués ici. Kiara, j’ai à nouveau besoin de toi pour ouvrir la porte de l’enfer. »

La reine hocha la tête pour indiquer qu’elle était d’accord. Mais Kendal, demeuré silencieux jusqu’ici, ne put s’empêcher d’intervenir :

» Excusez-moi... Majesté... Conseiller... Ahriel... » Tout le monde se tourna vers lui, et il rougit. Ahriel sourit. Elle se rappelait l’époque où il était barde à la cour de Karishia. Marla l’avait accusé de trahison et d’assassinat, mais après avoir découvert son innocence, Ahriel l’avait libéré. Même s’il avait beaucoup mûri depuis, elle le revoyait encore, sans défense et terrorisé, dans la cellule d’où elle l’avait tiré. Kendal n’avait jamais oublié ce qu’il devait à l’ange. Il était demeuré fidèle à Kiara pendant la guerre et l’avait accompagnée jusqu’à Gorlian pour l’aider à recouvrer son royaume. En récompense, Kiara l’avait anobli et lui avait offert des terres, ainsi qu’une charge importante à la Cour. Toutefois, Ahriel soupçonnait que le jeune homme n’avait pas agi ainsi pour obtenir ces marques de faveur royale, ni même par loyauté envers son pays. En les voyant encore une fois côte à côte, elle se rendit compte que rien ne pourrait rendre Kendal plus heureux que ce qui, à cause de ses humbles origines, serait pour toujours hors de sa portée : le cœur de sa reine.

« Oui, Kendal ?

— Je... Ça ne fait pas très longtemps que la reine Marla a ouvert cette porte, et nous nous rappelons tous ce qui s’est passé ensuite. Nous avons bien failli y laisser notre peau, et nous avons eu toutes les peines du monde à la refermer. Alors... pourquoi recommencer ? »

Kiara fit la moue et Ahriel devina qu’ils en avaient déjà discuté. Elle s’apprêtait à répondre quand Ubanaziel la devança :

« Le Conseil a demandé la même chose à Ahriel lorsqu’elle nous a adressé sa requête. Sa réponse fut que Marla connaissait l’emplacement de Gorlian et qu’il fallait l’interroger à ce sujet.

— Et cela vaut-il la peine de courir ce risque ?

— Bonne question. Majesté, vous avez séjourné à Gorlian. Qu’en pensez-vous ? »

Les yeux de Kiara s’embuèrent. Elle commença à trembler sans s’en rendre compte et dut s’appuyer à Kendal, qui l’entoura de son bras pour la réconforter.

« Gorlian est un lieu cauchemardesque. Je n’y suis pas restée longtemps, et toujours sous la protection d’Ahriel ; malgré cela, Gorlian continue à hanter mes rêves les plus terribles. Jamais je n’enverrais quiconque là-bas, pas même mon pire ennemi ou le plus sanguinaire des criminels. C’est pire que l’enfer. »

Ubanaziel ébaucha un sourire sinistre.

« Rien n’est pire que l’enfer, Kiara. Rien. Mais votre témoignage me suffit. »

Ahriel redressa les ailes, offensée.

« Le mien ne te suffisait pas ? Croyais-tu que je vous avais menti ?

— Non, Ahriel. Mais je voulais connaître l’opinion de quelqu’un d’impartial.

— Impartial ? répéta Ahriel avec colère, il la fit taire d’un regard.

— C’est vrai, confirma Kendal. Gorlian est un lieu atroce. Mais si l’enfer est pire encore, pourquoi ouvrir la porte ?

— Parce qu’il faut que justice soit faite », répondit simplement Kiara.

Ahriel admira sa trempe et son courage. La reine de Saria avait en effet connu Gorlian, et elle avait aussi eu l’occasion de rencontrer ses habitants, dont la plupart étaient des criminels sans scrupule qui l’auraient violée et assassinée à la moindre occasion. Malgré tout, elle continuait à croire que la prison devait être détruite, également pour les innocents qui y étaient enfermés injustement et pour les enfants qui y naissaient et n’auraient jamais la moindre chance de mener une vie normale.

Jamais la moindre chance...

Ahriel secoua la tête.

« Ne vous inquiétez pas. Seuls Ubanaziel et moi franchirons la porte. Je n’ai besoin de Kiara que pour m’aider à l’ouvrir, en tant que protégée. »

Ubanaziel s’était penché sur la pierre et déchiffrait les symboles angéliques gravés dessus.

« La cinquième porte. La seule à avoir une clef double. Quand cette histoire sera terminée, nous la détruirons, afin que plus personne ne puisse l’utiliser. Il faudra que j’en parle au Conseil.

— La cinquième ? répéta Kendal. Combien y en a- t-il ?

— Sept. Mais personne ne connaît l’emplacement de chacune d’elles, pas même moi. Et il faut les ouvrir toutes en même temps pour que les deux dimensions n’en fassent plus qu’une et que les démons puissent sortir de leur prison. Par ailleurs, les connaissances requises pour les ouvrir sont hors de portée des humains, et celle-ci au moins nécessite l’intervention d’un ange pour être débloquée.

— Mais alors, si aucun humain ne peut les ouvrir, comment les démons ont-ils pu envahir notre monde autrefois ? »

Ubanaziel étendit les ailes et leva le front, très grave. Plus que jamais, on aurait dit une imposante statue d’ébène.

« Parce que les temps ont changé, et que les humains ne sont plus les mêmes. »

Il ne dit rien de plus, mais Ahriel comprit soudain pourquoi le conseiller avait décidé de l’aider.

En effet, c’étaient bien des humains qui avaient ouvert autrefois les sept portes de l’enfer. La seule raison pour laquelle les anges étaient certains que cela ne se répéterait pas était que les mortels ne possédaient plus les mêmes connaissances qu’autrefois : la magie noire utilisée jadis pour contacter les habitants de l’enfer avait disparu.

Jusqu’à aujourd’hui.

Marla et ses acolytes avaient ressuscité ce pouvoir pour créer Gorlian et ses Créatures. Et si la magie noire avait ressurgi, les compétences nécessaires pour ouvrir les sept portes de l’enfer pouvaient également être redécouvertes.

Voilà ce que craignait Ubanaziel.

« Mais alors, comment Marla et les autres ont-ils pu ouvrir cette porte ? demanda Kendal.

— Je ne sais pas. C’est un autre point qu’il nous faudra éclaircir. »

Bien, pensa Ahriel. Si le conseiller avait lui aussi un intérêt à interroger Marla, il ne se mettrait pas en travers de son chemin. Mieux valait avoir un compagnon de voyage qu’un chaperon à l’affût de ses moindres mouvements.

« Ne perdons pas davantage de temps. Allons-y. »

Les anges examinèrent la pierre. Même si elle était fendue en deux, le symbole d’ouverture était resté intact. Ils échangèrent un regard, puis Ahriel fit un pas en avant et posa la paume sur le marbre.

Tous les quatre retinrent leur respiration pendant que la pierre s’illuminait brièvement et que le pouvoir du sceau explorait l’essence de l’ange. Au bout de quelques secondes, Ahriel ôta sa main et se tourna vers Kiara.

La jeune femme se raidit et Kendal lui serra doucement le bras pour l’encourager. Menton levé, elle s’avança pour toucher à son tour le symbole.

La tombe rayonna à nouveau. Kiara recula brusquement, comme si elle s’était brûlée.

« Et maintenant ? »

La dernière fois, ces gestes avaient servi à invoquer le Dévastateur, mais le grand démon était à présent mort  – du moins pouvait-on l’espérer. Ahriel se rappelait que pour ouvrir la porte, un long rituel avait ensuite été nécessaire. Mais peut-être n’était-ce valable que pour les humains. Elle se tourna vers Ubanaziel, qui confirma ses soupçons : d’une voix profonde et cadencée comme le glas, l’ange commença à réciter la formule gravée sur la pierre.

« Ahriel, chuchota Kendal, je continue à penser que ce n’est pas une bonne idée.

— Ne t’inquiète pas. Il y a deux inscriptions : l’invocation au Dévastateur et la formule d’ouverture. Il leur manque à toutes les deux un caractère, que seules connaissent quelques personnes choisies. Sans ce symbole et le mot qu’il représente, on ne peut rien faire. Ubanaziel, lui, connaît la clef, et peut contrôler la porte à volonté. »

Elle se demanda pour la première fois comment les sorciers de Marla avaient découvert le symbole manquant. Elle n’avait pas appris l’écriture angélique à sa protégée ; d’ailleurs, même si la jeune femme avait su la déchiffrer, il lui aurait fallu bien plus que des connaissances superficielles pour réaliser ce sortilège. Elle craignit qu’il n’y ait là-dessous un mystère bien plus inquiétant qu’elle ne l’avait estimé tout d’abord.

Marla et ses complices avaient mis longtemps à ouvrir la porte. Ils avaient répété l’incantation, encore et encore, en une longue litanie qui avait semblé durer des heures. Ubanaziel, lui, n’eut qu’à prononcer la formule une seule fois pour que la pierre adopte un aspect étrange, comme de la lave fondue. Peu après se forma une espèce de trou dans l’air, d’abord de la taille d’une pièce de monnaie, qui s’agrandit peu à peu, jusqu’à se changer en une large ouverture circulaire tournant lentement sur elle- même. Ahriel sentit qu’il en émanait une malveillance suffisamment intense pour corrompre l’ange le plus pur, et elle recula instinctivement. Mais en même temps, elle se sentait attirée par cet au-delà, et désirait l’explorer.

Elle se rendit compte qu’Ubanaziel l’attendait.

« Tu es prête ? »

Se remémorant les motifs pour lesquels elle avait entrepris cette action, elle hocha la tête.

Dans son dos, les deux humains avaient fait quelques pas en arrière, les yeux fixés sur l’ouverture. Kiara tremblait comme une feuille mais tâchait de ne pas le montrer. Kendal, tout aussi impressionné, essayait de la réconforter en la serrant contre lui. Ubanaziel se tourna vers eux.

«  Quand nous aurons franchi le seuil, la porte se refermera. Cependant, nous gardons la possibilité de ressortir tant que nous nous rappelons la formule qui lève le sceau et que personne ne clôt le passage derrière nous. En revanche, à moins que quelqu’un ne les invoque du dehors ou n’ouvre toutes les portes en même temps, les démons ne pourront pas s’échapper, vous n’êtes donc pas en danger. Vous n’avez plus rien à faire ici ; retournez à Saria et laissez cette affaire entre nos mains. »

Les deux autres hochèrent la tête.

« D’accord, approuva Kendal. Faites bien attention... et bonne chance.

— Que la Lumière et l’Équilibre guident votre chemin », ajouta Kiara en utilisant une formule angélique.

Ubanaziel sourit.

« Et le vôtre, jeunes humains. »

Il regarda Ahriel, qui fit signe qu’elle était prête. Ensemble, ils se tournèrent vers la porte et avancèrent jusqu’à ce que l’obscurité les avale.

Lentement, très lentement, le trou se réduisit, puis finit par disparaître. Aucun des deux jeunes gens ne dit quoi que ce soit pendant un moment, jusqu’à ce que Kendal balbutie :

« Vous... vous croyez qu’ils sont prisonniers ?

— Tu as entendu ce qu’a dit Ubanaziel. En théorie, ils peuvent rouvrir l’entrée à volonté.

— “En théorie” !

— Cet ange a l’air de savoir ce qu’il fait.

— Espérons-le. »

Leurs regards se croisèrent, et ce n’est qu’alors qu’ils se rendirent compte qu’ils étaient enlacés. Kendal lâcha la reine en rougissant jusqu’aux oreilles.

« Veuillez excuser mon audace, Majesté. Je...

— Ce n’est pas grave, coupa-t-elle en recouvrant de son mieux sa dignité royale. Je te suis reconnaissante de ton soutien, mais mieux vaut que tu conserves une certaine distance avec moi, surtout en public.

— À vos ordres, Majesté. »

La phrase de Kiara ressemblait toutefois davantage à un conseil qu’à une rebuffade. Tous deux avaient vécu de nombreuses aventures côte à côte : ils avaient fui Saria, incognito, en pleine guerre ; ils avaient organisé une conspiration, s’étaient glissés dans le palais de Marla et étaient allés à Gorlian délivrer un ange ; puis ils en étaient revenus pour ouvrir la porte de l’enfer, avaient lutté contre des démons et des sorciers et avaient sauvé le monde. Même si le retour à la normalité les avait contraints à reprendre chacun sa place dans la société, ils ne pouvaient oublier tous ces dangers courus ensemble. Ils étaient amis, même si ce mot n’aurait pas dû être employé au sujet d’une reine et de son écuyer.

Kendal se reprit et essaya de retrouver une certaine contenance.

« Je vais aller chercher les chevaux. Les autres attendent depuis longtemps, ils doivent être inquiets. »

Ils avaient laissé la suite de Kiara, réduite au strict minimum (quatre nobles et deux serviteurs) au pied du volcan. Ils avaient ensuite gravi le cratère à cheval avec l’aide d’un palefrenier qui guidait les montures, mais, une fois arrivée en haut, Kiara avait insisté pour que celui-ci redescende et retourne auprès des autres. Moins il y aurait de témoins, mieux ça vaudrait.

« Attendons qu’ils ressortent, le retint-elle.

— Mais... ça pourrait prendre des jours !

— Nous avons apporté tout le nécessaire pour camper. Nous monterons la tente ici, dans ce cratère.

— Dois-je dire aux autres de nous rejoindre ?

— Inutile. Je ne veux pas qu’ils voient ce qui se trouve ici. Ils poseraient trop de questions. »

Kendal secoua la tête.

« C’est une mauvaise idée, Majesté. Vous ne devriez pas passer la nuit seule dans un lieu pareil.

— Je ne suis pas seule, voyons. Tu es avec moi.

— Justement. »

Kiara soupira, agacée. Après avoir survécu à Gorlian, elle avait eu du mal à s’habituer aux convenances en usage à la Cour.

« Ne te soucie pas de ça. Ils ont dû voir les anges arriver, et ne les ont pas vus repartir, ils supposeront donc que nous sommes en leur compagnie. Et de toute façon, une reine n’a pas d’explications à donner. J’attendrai Ahriel et Ubanaziel, point. »

Kendal ébaucha un sourire et s’inclina.

« Bien, Majesté. »

Tout en cheminant le long du petit sentier qui conduisait au pied du volcan, il se demanda néanmoins comme il allait expliquer aux autres qu’il leur faudrait passer plusieurs jours  – combien ? - dans cet endroit à l’atmosphère angoissante. Il sourit. On racontait bien des histoires effrayantes au sujet des terres de Vol-Garios, mais aucune ne s’approchait de la vérité. Si les autres avaient su qu’à l’intérieur se trouvait l’une des sept portes de l’enfer, Kiara et lui auraient dû entreprendre seuls le chemin du retour.

Ce qui n’aurait pas été pour lui déplaire, pensa-t-il malgré lui.

 

Quand la porte se ferma derrière elle, Ahriel ressentit une brève crise de panique qu’elle s’efforça aussitôt de réprimer. Elle regarda les alentours avec angoisse. Devant elle s’ouvrait un vaste terrain pierreux, lézardé et couvert de cendres. À l’horizon, de grands pics rocheux enveloppés dans une brume spectrale. Mais ce qui rendait cet endroit particulièrement étrange, c’était sa lumière. Malgré l’absence de soleil et de lune, le ciel était illuminé par une clarté écarlate, un rouge dense et brillant comme du sang.

« Sinistre, n’est-ce pas ? lança Ubanaziel. C’est la lumière du monde des démons. Celle qui ne s’éteint jamais. Tu haïras bientôt le rouge de toutes tes forces. »

Ahriel fut surprise de l’amertume qui perçait dans ses paroles.

« Ça n’a pas l’air si terrible. »

Pour l’instant, le paysage ne la troublait pas plus que ça. Gorlian était mille fois pire.

« Tu n’as encore rien vu. Mais avant d’aller plus loin, je vais te donner quelques conseils. Et tu vas les suivre, sans protester, parce que nous ne pourrons rentrer chez nous sains et saufs qu’à cette condition. D’accord ?

— Oui.

— D’abord, quand nous rencontrerons un démon, laisse-moi parler. Ne l’attaque pas s’il ne te porte pas le premier coup. Ne réagis pas à ses provocations. Ne te laisse pas affecter par ce qu’il dira.

— Pourquoi ? fit-elle, intriguée.

— Il y a longtemps, expliqua Ubanaziel, nous avons expulsé les démons du monde et les avons jetés en enfer pour les empêcher de continuer à faire du mal aux humains. Ce châtiment n’était pas aussi cruel qu’il en a l’air : à l’époque, l’enfer était un lieu aussi beau et fertile que notre propre monde. Cependant, les démons sont violents et belliqueux, et ils l’ont entièrement dévasté par leurs interminables guerres. Or, leur pouvoir reposait sur ce territoire : depuis que ce dernier est dans ce triste état, leur puissance a beaucoup diminué. Voilà pourquoi ils rêvent de retourner dans notre monde et de le conquérir ; voilà pourquoi ils ont besoin d’aide extérieure pour utiliser leur force. Les humains qui les invoquent et concluent des pactes avec eux leur donnent sans le savoir l’énergie dont ils ont besoin pour récupérer une partie de ce pouvoir perdu. Après des millénaires enfermés en enfer, rares sont les démons encore dignes d’être nos adversaires. Leur atout, c’est leur nombre. La dernière fois que j’ai séjourné ici, il y a plus de quatre cents ans, on comptait quatre démons pour un ange. Et ils se reproduisent vite.

— D’accord, mais... », commença Ahriel.

Ubanaziel l’interrompit avec brusquerie :

« Laisse-moi continuer. Ils ont été obligés de se débrouiller pour subsister et sont devenus très malins. Ils connaissent deux moyens d’obtenir du pouvoir : tuer des gens ou les corrompre. Plus l’esprit de leur victime est élevé, plus ils deviennent puissants. La douleur, la mort et la souffrance les rendent plus forts. Les démons dominants peuvent assez facilement tuer des humains, et même des anges ; mais les démons mineurs sont bien trop chétifs. Voilà pourquoi ils ont développé un véritable talent pour la corruption. Ils te parleront, te circonviendront, te mentiront, te tromperont. Ils te diront ce que tu veux entendre, car ils savent lire au fond des cœurs. Ils te promettront de réaliser tes rêves. Et avant que tu ne puisses réagir, ton âme sera devenue aussi noire que la leur. Ils auront gagné. »

Ahriel se redressa.

« Je ne suis pas si facile à duper.

— Ne les sous-estime pas. Nous avons tous des points faibles, et les démons sont passés maîtres dans l’art de les découvrir et de les utiliser à leur avantage. »

Elle serra les dents, mais ne dit rien. Quelques semaines plus tôt, elle avait vaincu le Dévastateur, un des démons les plus puissants qui ait jamais existé, alors qu’il venait de tuer Yarael, un ange gardien du même niveau qu’elle. Elle en avait tiré une certaine confiance.

« Il est donc fondamental que tu ne les écoutes pas, insista le conseiller. Laisse-moi parler et n’interviens pas. Ne te bats pas sans raison. Ils feront leur possible pour que ton cœur se remplisse de colère et de haine, ils ne doivent surtout pas y parvenir. Tu as compris ?

— Oui.

— Très bien. Ne l’oublie pas. Ah, et autre chose : n’accepte aucun cadeau de leur part. Jamais, sous aucun prétexte, même si c’est ce que tu désires le plus au monde. Nous sommes venus chercher Marla, et c’est elle que nous voulons trouver. Rien de plus, et rien de moins.

— D’accord. »

Ubanaziel la dévisagea longuement, puis secoua la tête :

« Alors, allons-y.

— En volant ?

— Non, pas tant que nous ne savons pas quelle direction suivre. Pour l’instant, mieux vaut ne pas trop attirer l’attention. Marchons. »

Ils se mirent en route dans ce paysage immobile et silencieux. Ahriel s’était attendue à voir des ruisseaux de lave et des volcans en éruption, à entendre les rugissements de centaines de démons et les hurlements de millions d’âmes en peine. Or l’enfer qu’elle parcourait à présent ne contenait rien de tout ça. On y remarquait juste un calme surnaturel, et cette lumière épaisse qui rendait sa peau cramoisie. Même si c’était loin de l’image terrible qu’elle s’en était faite, Ahriel n’eut aucune peine à comprendre pourquoi les démons souhaitaient quitter ce lieu. Quelque chose dans cette clarté rouge, dans cette quiétude, la mettait très mal à l’aise.

Au bout d’un moment, ils arrivèrent au bout de la plaine et s’enfoncèrent dans une zone rocheuse où s’enchaînaient crêtes, crevasses et gorges profondes. Tout en marchant au fond d’un étroit défilé, Ahriel songea avec inquiétude que c’était l’endroit rêvé pour une embuscade. Pourvu qu’Ubanaziel sache ce qu’il fait, songea-t-elle.

Tout à coup, une sensation de danger la fit se raidir. Elle dressa les ailes, dégaina son épée et regarda autour d’elle, sur ses gardes.

« Ubanaziel, il y a quelqu’un !

— Je sais », répondit-il avec un calme exaspérant. Il n’avait pas touché à son arme, mais s’était arrêté et scrutait les environs avec attention. « Ne bouge pas. N’agis pas précipitamment. Et surtout... laisse- moi parler. »

Ahriel vit soudain qu’il avait repéré quelque chose. Elle suivit la direction de son regard et découvrit à son tour un diablotin, assis sur un rocher, qui les observait de ses yeux reptiliens, jaunes et pleins de malice.

Elle l’examina avec attention. Maigre, décharné, le petit diable avait tout au plus la taille d’un enfant de huit ou neuf ans. Ses côtes ressortaient sous une peau épaisse et rougeâtre (sa couleur naturelle, ou la conséquence de la lumière étrange qui le baignait ?). Sur sa tête osseuse, triangulaire, se dressaient deux petites cornes torsadées. Deux ailes de chauve-souris dépassaient dans son dos, et une longue queue à la pointe en forme de flèche serpentait entre les cailloux.

« Il ne semble pas bien effrayant, murmura Ahriel.

— Ne le sous-estime pas, répondit Ubanaziel à voix basse. Je te salue, démon », fît-il, plus fort.

Le diablotin ouvrit sa bouche sans lèvres et se lécha les babines de sa longue langue fourchue.

« Des anges ! s’exclama-t-il avec un rire désagréable. Que viennent-ils donc faire en enfer ? Ce n’est pas un endroit pour vous.

— Nous cherchons une humaine », répondit Ubanaziel sans se départir de son air tranquille.

Ahriel, elle, sentait sa nervosité augmenter. Cet être lui répugnait tant qu’elle avait bien du mal à se retenir de l’embrocher avec son épée. Même les Créatures de Gorlian n’avaient pas provoqué une telle aversion en elle ; peut-être parce que, si monstrueuses fussent-elles, leur aura était imprégnée de douleur, alors que ce diablotin ne transmettait que malveillance et méchanceté.

« Une humaine ? répéta-t-il. Oui, nous avons quelques humains, dans le coin. Pas autant que nous aimerions : depuis que les anges ont fermé la porte de l’enfer, rares sont ceux qui viennent nous rendre visite. Nous sommes si seuls, et nous nous ennuyons tellement...

— Tant mieux s’il y en a peu, répondit Ubanaziel, imperturbable. Ce sera ainsi plus facile de retrouver celle que nous cherchons. C’était une grande reine...

— Une reine ? Une reine ? Et que viendrait faire une reine en enfer ? Elle devrait plutôt loger dans un palais, non ?

— Tu sais comme moi que les humains qui pactisent avec vous se retrouvent souvent ici, qu’ils soient mendiants ou empereurs. »

Ubanaziel continuait à parler d’un ton dépourvu de passion, presque froid. Le diablotin pencha la tête sur le côté et le dévisagea, cherchant à deviner quels sentiments se cachaient dans le cœur de son interlocuteur, mais il se heurta à un mur infranchissable.

« Oui, oui, pauvres humains... Ils se retrouvent en enfer, et ensuite, des anges ou des humains veulent les sauver, mais c’est trop tard... On ne peut pas s’échapper de l’enfer...

— Parle donc, le coupa impatiemment Ahriel. Où est Marla ? »

Ubanaziel lui lança un regard d’avertissement, mais le diablotin tourna vers elle ses yeux jaunes et lui adressa un grand sourire.

« Maaaaarla. C’est comme ça que s’appelle votre reine ? Maaaaarla, répéta-t-il encore, comme savourant ce mot. Pauvre petite reine Maaaaarla. Ce n’est pas un endroit pour les reines, ici. Elle a dû beaucoup souffrir, la pauvre. Mais vous venez trop tard. Vous ne réussirez jamais à la faire sortir d’ici...

— Nous ne sommes pas venus la délivrer, maudit démon ! » éclata Ahriel.

Elle sentit la colère d’Ubanaziel à ses côtés et se rendit compte qu’elle avait perdu son sang-froid. Comment ce petit être minable avait-il réussi à la mettre hors d’elle en si peu de temps ? Quand elle l’observa de plus près, elle se rendit compte que les yeux du diablotin rayonnaient d’une certaine lueur hypnotique. Elle secoua la tête pour s’éclaircir les idées et comprit, agacée, que le diablotin s’était montré plus intelligent qu’elle : il avait obtenu plus d’informations qu’il ne leur en avait fournies. Tant pis, songea-t-elle. Quelle importance ? Mais elle serra les lèvres, décidée à ne pas prononcer un mot de plus.

Le diablotin sourit encore. Il avait perçu la haine d’Ahriel et les sentiments intenses que provoquait en elle l’évocation de la souveraine déchue. C’était un bon début. Malheureusement, l’autre ange demeurait indéchiffrable.

« Vous ne voulez pas la délivrer, reprit-il lentement. Tant mieux, parce que si tel avait été votre intention, ç’aurait été une perte de temps.

— Pourquoi ? demanda Ubanaziel d’un ton neutre. Appartient-elle à un puissant seigneur ? »

Les yeux du diablotin lancèrent un éclair. Cet ange était doué. Par bonheur, celle qui l’accompagnait avait tant de points faibles qu’il ne pouvait même pas les compter.

« Les seigneurs de l’enfer aiment les humains, répondit-il sans se compromettre. Peut-être que Maaaaarla est au service de l’un d’eux. Si c’est le cas, il ne vous laissera pas l’approcher. Et si elle n’est à personne, c’est que la pauvre petite reine est morte- morte- morte ! » cria-t-il soudain, très vite, les yeux brillants de malignité et la bouche tordue en un sourire complaisant.

Consciente que le diablotin guettait sa réaction, Ahriel demeura immobile, mais les battements de son cœur accélérèrent. Ainsi, Marla est peut-être morte, ou l’esclave d’un puissant démon. Et alors ? Ce n’est qu’une sale traîtresse ! Cependant, au fond d’elle-même, une voix chuchotait : Ce n’est qu’une enfant... Sans prévenir affleura dans sa mémoire un souvenir qu’elle croyait perdu : la première fois qu’elle avait vu sa protégée dans son berceau, avec une unique mèche rousse sur le crâne, si innocente et fragile qu’Ahriel s’était juré qu’elle ne laisserait jamais personne lui faire de mal...

Elle secoua la tête. Le diablotin souriait d’un air satisfait, et elle se sentit de plus en plus furieuse.

» Supposons que la reine Marla ait survécu, présuma Ubanaziel sans se soucier de la respiration agitée de sa compagne. Mettons qu’elle appartienne à un seigneur de l’enfer. Qui pouvons-nous interroger pour savoir où la trouver ? »

Le petit être se tordit les mains, des mains longues et osseuses qui se terminaient par des ongles recourbés.

« Interroger ? Qui vous voulez, n’importe qui... La question n’est pas de savoir qui interroger, mais qui pourra vous répondre. Et comment voulez-vous que je le sache, moi, pauvre petit diable que je suis ?

— Qui connaîtra la réponse, alors ? demanda Ubanaziel sans se laisser distraire par la rhétorique de son interlocuteur.

— Ah, si seulement je le savais ! Quel dommage que ces anges doivent perdre leur temps avec un simple diablotin de rien du tout pendant que Maaaaarla est peut-être mortemortemorte, ou qu’elle souffre horriblement... Peut-être l’a-t-on écorchée vive, ou plongée dans de l’huile bouillante, ou jetée dans un gouffre plein de fourmis rouges, ou peut-être...

— Assez ! intervint Ahriel, en dépit de sa résolution. Épargne-nous les détails. »

Les yeux du diablotin reluisirent, et il frétilla d’aise :

« Quel est le problème, puisque vous n’êtes pas venus délivrer la pauvre Maaaaarla ?

— Allons-nous-en, ordonna Ubanaziel avant qu’Ahriel ne puisse répliquer. Puisqu’il ne peut pas nous aider, il nous faut trouver un autre démon à qui poser la question. »

Il tourna le dos à l’immonde petit être et se remit en marche vers la sortie de la passe. Ahriel hésita un instant, puis se hâta de le suivre. Bondissant de rocher en rocher, sa longue queue volant derrière lui, le diablotin les suivit.

« Attendez ! Attendez ! Je peux peut-être vous aider. Les autres ne savent rien, mais moi, je sais plein de choses. Je sais toujours ce que veulent les gens et où le trouver. »

Un autre souvenir jaillit dans l’esprit d’Ahriel tel un éclair dans la nuit. Des yeux brillants, un sourire taquin et une voix qu’elle n’avait jamais oubliée, après toutes ces années : Je sais toujours ce dont les gens ont besoin, et comment l’obtenir. Elle respira profondément et vit que les yeux du diablotin étaient fixés sur elle. Maudit démon, pensa-t-elle, furieuse. Il me manipule. Comment s’y prend-il ? Elle essaya d’imiter l’attitude sereine d’Ubanaziel, et y parvint, au moins en apparence. Mais intérieurement, elle bouillait de rage.

Le conseiller s’était de nouveau arrêté.

« Parfait, alors. Si tu sais plein de choses, tu pourras sûrement nous dire où trouver Marla. Sauf qu’à mon avis, tu te moques de nous, et en réalité tu n’as rien d’intéressant à nous révéler. »

Le diablotin prit un air fâché.

« Pourquoi me poses-tu la question, si tu crois que je n’ai rien à te dire ?

— Tu as raison. Cela n’a aucun sens. Au revoir.

— Attends, ange ! Comment t’appelles-tu ? Et qui est la belle dame qui t’accompagne ? Si nous nous connaissions un peu mieux, peut-être me ferais-tu davantage confiance...

— Certainement. La belle dame et moi-même serions ravis de te connaître. Nous écouterons ton nom très attentivement, et je te garantis que nous ne l’oublierons pas. »

Une expression de colère traversa le visage du diablotin, mais il reprit bien vite un air enjôleur.

« Concluons un marché, proposa-t-il en changeant de sujet. Vous me dites pourquoi vous cherchez cette humaine, et je vous dis où la trouver. »

Ubanaziel lança un regard d’avertissement à Ahriel, qu’elle comprit sans peine : « Tais-toi. Maintenant plus que jamais, tu dois me laisser négocier. » Elle lui fit un petit signe affirmatif et respira lentement pour se calmer, même si elle serrait fort la poignée de son épée, au point d’en avoir l’empreinte dans la paume de sa main.

« Bien entendu, ce marché n’a de valeur que si Marla est encore vivante. En effet, dans le cas contraire, nous ne pourrions la trouver nulle part et tu ne pourrais pas accomplir ta part du contrat. »

Le diablotin le regarda avec haine.

« D’accord, d’accord, admit-il. Je sais où est votre reine. » Il eut un sourire sournois qui révéla deux rangées de dents pointues. « Elle souffre horriblement, bien sûr. Comme tous les humains qui finissent en enfer. Ils crient, hurlent, gémissent de douleur et de terreur, ce qui nous amuse beaucoup. Et le mieux, c’est qu’ils subsistent aussi longtemps que nous le désirons. Ils rêvent de mourir, ils supplient qu’on les achève, mais ils ne sont exaucés que lorsque leur maître se lasse de leurs cris d’agonie. Je me demande bien quelle nouvelle torture on a inventée aujourd’hui pour la pauvre petite Maaaaarla...

— Ça ne nous intéresse pas », coupa calmement Ubanaziel. Mais le diablotin gardait les yeux plantés dans ceux d’Ahriel, et il y lut son angoisse. « Nous t’avons demandé où trouver Marla, et non ce qu’elle est en train de faire actuellement. Alors, marché conclu ?

— Marché ? Quel marché ? Ah oui ! Je vous dis où est Maaaaarla, et vous me dites pourquoi vous êtes venus la chercher.

— Non, précisa Ubanaziel : tu nous dis à quel démon elle appartient et où il réside, et nous te disons ce que nous lui voulons. »

Ce n’était pas exactement la même chose, remarqua Ahriel. Le diablotin hésita.

« Si ces termes ne te conviennent pas, nous pouvons aller poser la question à quelqu’un d’autre, proposa Ubanaziel.

— Non, non, attendez ! Marché conclu. Alors, dites-moi pourquoi vous cherchez la pauvre petite reine Maaaaarla...

— Je répète : tu nous dis à quel démon appartient Marla et où il réside, et nous te disons ce que nous lui voulons. C’était exactement là-dessus que nous nous sommes mis d’accord. C’est donc à toi de parler le premier.

— Ah, maudit ange noir ! s’énerva le diablotin, mais il regarda Ahriel et sourit à nouveau. D’accord. Le démon que vous cherchez s’appelle Furlaag. Il vit de l’autre côté de la gorge des Fléaux, au-delà de la plaine de la Géhenne. Quand vous sortirez de ce canyon, tournez à gauche : c’est par là.

— Merci. Pour notre part, la seule chose que nous voulons à Marla, c’est lui poser une question. »

Le diablotin attendit, mais Ubanaziel n’ajouta rien.

« Quelle question ?

— Cette information ne fait pas partie de l’accord. C’est à elle que nous devons poser cette question, donc si tu veux en savoir davantage, je te suggère d’assister à notre entrevue. À aucun moment je ne t’ai promis de te fournir des détails.

— Moi, je t’en ai donné !

— Non. Tu ne m’as dit que le strict minimum pour ne pas manquer à ta parole. Si tu nous en avais appris davantage au sujet de ce démon, de son pouvoir, de son caractère, des humains qu’il détient, et si tu m’avais offert ces informations volontairement, je t’aurais également raconté d’autres choses en échange. Mais puisque tu ne l’as pas fait, je ne me sens obligé à rien. »

Mais le diablotin ne l’écoutait plus. Il regardait fixement Ahriel, qui n’arrivait pas à détourner le regard.

« De quoi s’agit-il ? murmura le petit être. Quelle est cette question si importante que deux anges veulent poser à la pauvre petite Maaaaarla, au supplice entre les griffes d’un horrible démon ? Qu’est-ce qui mérite qu’on vienne jusqu’en enfer ? »

Ahriel ne put s’en empêcher : son esprit se remplit d’images de Gorlian.

« Ahriel, attention ! » l’alerta Ubanaziel.

Trop tard. Le diablotin décocha un sourire plein de dents et tendit la main vers Ahriel.

 « C’est ça que tu cherches ? » demanda-t-il, et une petite boule de cristal se matérialisa sur sa paume.

Avec une exclamation étouffée, l’ange tendit le bras pour attraper la sphère transparente. Mais le diablotin l’avait déjà cachée sous une de ses ailes en membrane.

« Tu la veux ? Que m’offres-tu en échange ?

— Ahriel, non ! » cria Ubanaziel.

Encore une fois, son avertissement arriva trop tard. Pour toute réponse, Ahriel avait donné un grand coup d’ailes et s’était élevée jusqu’au rocher où se trouvait le démon en même temps qu’elle dégainait son épée. Le diablotin bondit hors de sa portée en riant comme un fou, puis il leva la sphère au-dessus de sa tête et la projeta contre le sol.

«  NON! » hurla Ahriel.

La boule de cristal se brisa en mille morceaux et disparut instantanément, comme si elle avait été composée de fumée. Ahriel comprit enfin que le diablotin l’avait trompée. Elle se tourna vers lui, mais il avait disparu. Ne restait plus que l’écho de son rire moqueur résonnant contre les parois du défilé.

Elle redescendit jusqu’au sol et se laissa tomber à genoux, repentante.

« Je suis désolée.

— Ç’aurait pu être pire, répondit Ubanaziel. Au moins, nous savons désormais que Marla est vivante et qu’elle est l’esclave d’un certain Furlaag.

— Crois-tu que ce soit la vérité ?

— Tous les démons sont obligés de respecter les pactes qu’ils signent. Voilà pourquoi ils essaient toujours de conclure des transactions qui leur sont favorables. Malheureusement pour lui, celui-ci m’a sous- estimé. »

Ahriel ne dit rien. Elle avait l’horrible impression que le diablotin avait tiré d’elle plus d’informations qu’elle ne l’aurait souhaité. Elle pria pour qu’il ne connaisse pas la véritable signification de la boule de cristal qu’il lui avait montrée, et se promit d’être plus prudente à l’avenir.

« Je suis épuisée, constata-t-elle. Je ne sais pas pourquoi, j’ai les nerfs en pelote.

— C’est à cause de la méchanceté qui règne en ce lieu. Tout l’enfer est imprégné de l’âme noire des démons. Seuls de très rares humains et quelques anges réussissent à s’y habituer. »

Et tu en fais partie, pensa Ahriel, mais elle ne le dit pas.

« Sortons du canyon, proposa Ubanaziel. Ensuite, nous ferons une pause. »

Ils décollèrent et survolèrent le ravin. Ahriel scrutait le sol à la recherche du diablotin, mais ne le revit pas. Tant mieux, pensa-t-elle.

Quand la plaine s’ouvrit devant eux, Ubanaziel entama la descente, et Ahriel le suivit. Ils atterrirent au pied d’un énorme rocher.

« La nuit ne tombe jamais, ici ? » demanda Ahriel, lasse de cette lumière sanglante.

La réponse d’Ubanaziel fut laconique :

« Non. »

Il s’allongea par terre et se prépara à s’endormir.

« Et si un démon arrive ?

— Nous le sentirons alors qu’il sera encore loin. Avant qu’il ait le temps de s’approcher, nous serons prêts à lui faire face. Repose-toi. Tu es à bout de forces et il faut que tu retrouves ton calme avant d’affronter Furlaag.

— D’accord. »

Elle ferma les yeux avec soulagement, heureuse d’échapper enfin à la lumière rouge omniprésente.

Elle les rouvrit à peine une minute plus tard. Elle avait cru entendre un sifflement. Elle se tourna vers Ubanaziel, mais il dormait. C’est alors qu’elle vit une petite boule de cristal rouler vers elle. Quand elle essaya de la toucher, elle partit en famée sous ses doigts.

Ahriel se leva et sortit son épée de son fourreau. Si ce satané diablotin veut la guerre, il l’aura.

Elle contourna le rocher et aperçut la silhouette de leur interlocuteur un peu plus bas. D’un grand mouvement d’ailes, elle se dirigea vers lui. S’il ne les avait pas affrontés auparavant, c’était parce qu’il savait ne pas être à la hauteur. Et maintenant qu’il leur avait fourni les renseignements voulus, il ne leur servait plus à rien.

Le diablotin lui tournait le dos, accroupi sur un gros caillou, et se balançait comme s’il berçait quelque chose. Ahriel décida de ne pas le laisser prononcer un seul mot. D’un mouvement rapide, elle se jeta sur lui, pointe en avant.

Mais à la dernière seconde, le démon se retourna, et Ahriel n’eut pas le temps de retenir le coup. Horrifiée, elle vit son arme s’enfoncer dans le paquet que le diablotin tenait dans les bras.

Une tache de sang fleurit sur le linge, et un vagissement résonna dans le défilé. Le monstre sourit en voyant Ahriel, épouvantée, laisser tomber son épée et reculer, comme frappée par la foudre. Il lâcha l’enfant, mais celui-ci était déjà mort quand sa tête heurta le sol.

« Oh, regarde ce que tu as fait à ce pauvre bébééééé ! rit-il. D’un autre côté, à quoi d’autre peut- on s’attendre de la part de quelqu’un qui a abandonné son propre fils ? Tu es méchanteméchanteméchante, pire que les humains, et même pire que les démons ! »

Ahriel cria.

Quelqu’un lui asséna une gifle et elle revint à elle. Dévorée par l’angoisse, elle essaya de se débattre, mais les mains qui la tenaient étaient fortes et ne la lâchaient pas.

« Ahriel, réveille-toi. Ce n’est pas réel. C’est juste un délire. »

Ses yeux ouverts cessèrent de voir le diablotin et le bébé couvert de sang, et elle parvint à distinguer le visage d’ébène d’Ubanaziel.

« Un... un délire ? » répéta-t-elle avec un sanglot.

Le conseiller fronça les sourcils en voyant ses larmes. Les anges ne pleuraient pas, se rappela Ahriel, qui s’essuya la joue d’un revers de main rageur. Elle avala sa salive pour faire fondre le nœud qu’elle sentait dans sa gorge, et dut se retenir pour ne pas sangloter de soulagement en comprenant qu’elle avait été victime d’un cauchemar.

« Un délire, insista Ubanaziel. Les démons mineurs utilisent ce système pour affaiblir leurs ennemis. Ils s’infiltrent dans leur esprit, dans leur cœur, brouillent leur perception et utilisent leurs peurs et leurs secrets. Voilà pourquoi ceux qui veulent entrer en enfer doivent le faire sans crainte et sans avoir rien à cacher. »

Ahriel conserva un silence obstiné, mais Ubanaziel l’obligea à le contempler dans les yeux.

« Écoute-moi bien. Vois ce qu’a fait de toi un simple diablotin. Te sens-tu capable de soutenir le regard d’un démon puissant tel que Furlaag ? Crois-tu réellement t’en tirer vivante ? »

Cette question la fit réagir. Elle devait sortir de là. Elle devait retourner à Gorlian.

« Je vois que tu veux vivre, constata Ubanaziel, plus doucement. Dis-moi, ce terrible secret que tu me dissimules, Marla le connaît-elle ? »

Ahriel réfléchit. J’ai caché Gorlian, avait dit Marla. Si je meurs, tu ne le retrouveras jamais. Juste avant d’être avalée par la porte de l’enfer, la jeune reine lui avait révélé qu’elle savait tout à son sujet, ou du moins qu’elle s’en doutait.

« Je crois que oui, admit-elle à contrecœur.

— Par conséquent, Furlaag aussi. Et le reste de l’enfer également, peut-être. »

Ahriel lâcha un juron bien peu angélique appris à Gorlian. Ubanaziel la fixa sans sourciller.

« Ahriel, je ne sais pas ce qui t’est arrivé dans ta prison, et crois-moi, ça ne m’intéresserait absolument pas si notre survie n’en dépendait pas. Si tu veux retrouver cette boule de cristal et sortir d’ici, tu dois tout m’avouer. Je n’ai pas l’intention de laisser ton point faible, quel qu’il soit, nous tuer tous les deux. As-tu compris ? »

Ahriel hocha la tête.

« Bien, dit Ubanaziel en s’adossant à la roche et en s’enveloppant dans ses énormes ailes. Je t’écoute. »

 


4  

Créature

 

La première chose que remarqua Dor en revenant à lui, c’est qu’il était au sec.

En réalité, ses vêtements étaient encore humides, ses pieds gelés, et ses ailes et ses cheveux couverts de fange. Mais il n’était plus trempé, et la boue collée à lui s’était craquelée.

Il fut saisi d’une quinte de toux qui le plia en deux et vomit un peu d’eau sale. Son mouvement produisit une réaction. Quelque chose se déplaça rapidement pour rester hors de son champ de vision. Le garçon cligna les yeux et essaya de se redresser. La terre était étonnamment ferme pour le Marécage. Tâtant le sol, il découvrit alors qu’il était allongé sur des planches en bois irrégulières et à moitié pourries. Il secoua la tête, se frotta les yeux, et quand enfin sa vue redevint nette, il se rendit compte qu’il était à l’intérieur d’une maison.

Quelque chose remua dans son dos. Dor sentit son rythme cardiaque s’accélérer, mais n’en laissa rien paraître et respira le plus régulièrement possible afin de ne pas trahir son inquiétude. Il ferma un instant les paupières pour se remettre complètement. Quand il les rouvrit, il était parfaitement réveillé. Il sentait une présence derrière lui. Avec un soupir, il s’assit et tendit les bras comme s’il s’étirait. Quand il les rabaissa, sa main se posa discrètement sur son poignard en os.

L’être qui le surveillait s’approcha un peu. Refermant les doigts sur le manche de l’arme, il banda ses muscles. Son intuition lui disait qu’il ne s’agissait pas d’un humain. Ç’aurait pu être un animal, mais il en doutait. Il y en avait très peu à Gorlian, et presque uniquement des insectes, des petits amphibiens et quelques poissons vivant dans la vase. Non : Dor connaissait assez bien son monde pour deviner que ce qui l’observait était une Créature.

Petit, il avait toujours eu pitié d’elles. Il avait le sentiment irraisonné que ce n’était pas leur faute si elles étaient aussi laides et violentes, et qu’elles auraient préféré ne pas l’être, comme si quelqu’un avait commis une erreur terrible en les façonnant. Mais sa compassion n’avait jamais éveillé la moindre sympathie en retour, et il avait dû apprendre à lutter pour se défendre contre ces monstres. Jamais il n’avait rencontré une Créature amicale. Il n’avait donc aucune raison de penser que celle qui était dans la cabane puisse être différente.

L’être bougea encore une fois dans son dos. Maintenant ! se dit le garçon. Il se retourna brusquement grâce à une impulsion de ses grandes ailes et se jeta sur lui.

La hutte était plongée dans l’obscurité, mais Dor y voyait assez bien dans le noir. Il remarqua que la Créature essayait de s’enfuir en grimpant au mur et s’agrippa à ses membres inférieurs, ce qui la fit tomber au sol. Une seconde plus tard, le garçon l’avait immobilisée sous son poids et avait placé son couteau sur sa gorge. Il s’apprêtait à la tuer, mais s’arrêta quand il prit conscience de quelque chose d’étrange : la Créature ne l’avait pas assailli. Au contraire, elle avait tenté de s’échapper. Dor fronça les sourcils, surpris. Il n’avait jamais rencontré une Créature ne saisissant pas la moindre occasion pour attaquer. Leur agressivité était telle qu’elles se jetaient sur n’importe quel être vivant, même bien plus fort qu’elles. Elles n’étaient pas assez intelligentes pour comprendre que, dans certains cas, il valait mieux prendre la fuite.

Dor examina la bête qu’il avait capturée. Malgré sa bonne vision nocturne, il ne put distinguer grand- chose en dehors de deux grands yeux aqueux, sans paupières, d’une petite bouche tordue et d’une longue chevelure s’apparentant à une touffe de mauvaises herbes. Puis la Créature émit un drôle de bruit, guttural :

« Lllllassssmmmma... »

Elle avait une voix étrangement aiguë. On aurait presque dit un sanglot, mais Dor comprit, ahuri, qu’elle tentait de parler. Il la regarda avec stupéfaction.

« Qu’as-tu dit ? » balbutia-t-il, avant de se traiter mentalement d’idiot  – avait-on idée de nouer conversation avec une Créature !

Elle recommença à gémir, et cette fois, Dor comprit ce qu’elle disait :

« Llllllasssse-mmmmoi... »

Le garçon était tellement surpris qu’il relâcha sa prise. La Créature en profita : elle le repoussa violemment et recula hors de sa portée.

« Eh ! » protesta Dor, maudissant sa propre stupidité.

Il leva son arme, mais la bête ne semblait pas vouloir se battre. Elle bondit vers la porte, s’accrocha au linteau de ses bras disproportionnés et sauta à l’extérieur.

Dor se précipita à sa suite et sortit de la cabane sous la pluie battante, mais ne réussit pas à la rattraper. Il ne vit que son ombre dégingandée qui grimpait sur le toit, puis se perdait dans l’obscurité.

Grelottant, Dor retourna se mettre à l’abri dans la masure. Il l’examina dans les moindres recoins, mais ne vit personne d’autre. Maintenant qu’il avait expulsé la Créature, ce magnifique refuge était à sa disposition. Bien que vieille, mal en point, pleine de détritus et avec des fuites dans le toit, cette bicoque valait infiniment mieux qu’un hamac dans les arbres, surtout par ce temps diluvien. Dor trouva son sac à côté de l’endroit où il s’était réveillé et découvrit avec joie que sa cape de rechange était presque sèche. Il s’emmitoufla dedans, s’assit juste derrière la porte, son poignard à la main, et se reposa un peu. Ainsi placé, il verrait immédiatement quiconque tenterait d’entrer, avant même que l’intrus ne s’aperçoive de sa présence, ce qui lui conférait un avantage important. Si la Créature décidait de revenir ou si Ruk et ses deux acolytes étaient à sa recherche, il ne se laisserait pas surprendre.

Il s’adossa à la paroi de rondins et soupira. Le Marécage était un endroit étrange. Il décida de passer la nuit ici et de rentrer chez lui le lendemain, en volant, pour arriver le plus vite possible.

Il se souvint soudain de ce qui s’était passé la dernière fois qu’il avait emprunté la voie des airs et frissonna en repensant à la Chauve-souris. Comment avait-il réussi à lui échapper ? Il se rappelait être tombé à pic dans la vase et avoir vu une maisonnette qui semblait flotter sur le Marécage. Celle où il se trouvait à présent, probablement. Comment y était- il entré ? Il était presque certain d’avoir perdu connaissance. Bien sûr, il était possible qu’il ait réussi à l’atteindre à pied, à moitié assommé, sans en avoir vraiment conscience. Et la Créature ? Était-elle déjà à l’intérieur, ou avait-elle surgi plus tard ?

Il étudia la cabane avec curiosité. Certains débris entassés dans les coins semblaient antiques : des objets brisés, et même quelques meubles primitifs qui prouvaient qu’elle avait autrefois été habitée par des humains. Mais il y avait également d’autres ordures plus récentes : des restes de nourriture, des arêtes de poissons... Était-ce le refuge de la Créature ? Peut- être avait-elle éliminé ses occupants pour s’approprier leur demeure. S’il existait des gens capables de tuer un jeune garçon pour le manger, pourquoi une Créature n’aurait-elle pas massacré des humains afin de disposer d’un abri sec au milieu de ce marais immense ?

Mais la bête ne l’avait pas attaqué, se remémora- t-il. Et elle avait dit quelque chose qui ressemblait à...

Il secoua la tête. Les Créatures ne parlaient pas. Les Créatures n’étaient pas des êtres intelligents, plutôt des monstres sanguinaires qui haïssaient tout le monde. Elle avait émis quelques sons discordants auxquels il avait prêté un sens qu’ils ne possédaient pas, voilà tout.

Cela n’expliquait toujours pas pourquoi la Créature ne lui avait fait aucun mal.

J’ai dû la prendre par surprise. Elle revenait de la chasse ou autre, elle m’a trouvé là, et elle était sur le point de se jeter sur moi quand je me suis réveillé...

Mais au fond de lui, il savait que les choses ne s’étaient pas déroulées ainsi. Il était presque certain que la bête l’observait depuis longtemps déjà quand il avait ouvert les yeux. Elle aurait pu le tuer alors qu’il était inconscient et sans défense. Pourtant elle ne l’avait pas fait.

Il bâilla et s’allongea. Ses paupières se fermaient. Il décida de ne plus y songer : la Créature était partie, et si elle était peureuse, tant mieux. Au moins, elle ne reviendrait pas.

Le couteau toujours à la main, bien enveloppé dans sa cape, il s’endormit.

Quand il se réveilla, le jour commençait à poindre, et un peu de lumière grise pénétrait par la porte de la cabane. Il se redressa vivement, inquiet, mais tout allait bien. Il était toujours seul à l’intérieur, et personne ne l’avait attaqué pendant la nuit. Il se détendit, avant de découvrir qu’à ses pieds gisaient trois poissons qu’il n’avait pas vus la veille. Peut-être à cause de l’obscurité ? Non : il aurait marché dessus en allant jusqu’à la porte. En y regardant de plus près, il se rendit compte qu’ils étaient disposés sur un lit de branchages entrelacés, comme un plateau.

Une offrande, pensa-t-il.

Il se pencha sur les poissons pour les examiner. C’est alors qu’une ombre s’interposa entre lui et la lumière.

Dor se redressa brusquement et brandit son couteau. Il était tombé dans le piège comme un imbécile !

Sur le seuil de la porte se découpait une silhouette familière : un être à la tête difforme et aux extrémités anormalement longues, accroupi sur le sol en bois. Maintenant qu’il les voyait de plus près, Dor fut conscient de la force de ces membres nerveux. Avec ou sans poignard, le garçon risquait de perdre la bataille. Par ailleurs, il était coincé dans la cabane : tant que le monstre restait dans l’embrasure, il ne pouvait pas s’envoler pour prendre le large.

La Créature fît un pas en avant. Dor leva son arme.

« Recule ! »

Nullement impressionnée, elle se baissa pour ramasser un poisson.

« D’accord, prends-le. Emporte-le si tu veux, mais laisse-moi tranquille ! »

La chose pencha la tête sur le côté et le contempla, étonnée, puis elle avança encore un peu. Dor recula, et son dos heurta le mur. Il jura.

Mais la Créature ne l’attaqua pas. Dor la vit lever la main et lui tendre le poisson.

 « Mmmge. »

Dor ouvrit la bouche, ahuri. Elle insista :

« Mmmge.

— Tu veux que je le mange ? » demanda Dor, perplexe.

À sa grande surprise, la Créature hocha la tête. Le garçon se détendit un peu.

« Pourquoi ? Tu veux m’engraisser pour me dévorer ensuite ? »

Les épaules pointues de la bête furent secouées de hoquets et Dor entendit un drôle de raclement sortir de sa bouche. Elle riait.

« Tttttoi fffable. Mmmge prrr prrredrre frrrce. »

Ce n’était pas son imagination. Elle parlait vraiment.

« Répète.

— Tttttoi fffable, insista la Créature. Mmmge. »

Émerveillé, Dor se rendit compte qu’il comprenait ce qu’elle disait. Elle avait une manière étrange de prononcer les voyelles et faisait rouler les consonnes, comme si elle butait dessus, mais elle parlait, et elle parlait la même langue que lui. « Tu es faible. Mange pour prendre des forces », lui avait-elle dit.

« Tu parles ! » s’exclama-t-il, ravi.

La Créature haussa les épaules et Dor crut comprendre que son incrédulité l’avait vexée.

« Bbben sûrrr qqque jppparrrl.

— Désolé », s’excusa-t-il.

Elle lui tendit encore une fois le poisson, et il fit un signe négatif.

« Non merci. Je n’ai pas faim. »

Sans insister, la Créature s’assit par terre et se mit à manger elle-même. Elle s’était placée de côté et son profil se découpait contre la porte. Dor observa sa longue chevelure désordonnée, son front haut, sa mâchoire proéminente. Et autre chose encore.

Elle avait des seins. C’était une femelle.

« Incroyable... », murmura-t-il.

— Il se trouvait dans la tanière d’une Créature qui non seulement ressemblait vaguement à une femme, mais qui, en plus, était dotée d’intelligence et parlait à sa manière, certes, mais à peu près intelligiblement. Et elle n’était pas agressive. Elle ne l’avait pas attaqué, elle lui avait apporté de la nourriture, et - Dor le comprit enfin  – elle l’avait sauvé de la noyade et traîné jusqu’ici pendant son évanouissement.

« Dis-moi... tu... », commença-t-il. Elle cessa de mâcher et se tourna vers lui. « C’est toi qui m’as sauvé la vie ? »

Elle acquiesça.

« Heu... merci, alors.

— Ddd’rrrien.

— C’est chez toi, ici ? l’interrogea-t-il, et elle hocha encore la tête. C’est toi qui as construit cette cabane ? »

Elle fit un signe négatif.

« Cccabnne Dgg.

— Pardon ? »

Elle répéta, en s’efforçant de détacher les syllabes :

« Cccabanne Dagg.

— La cabane de Dag ? Le vieux Dag ? »

Elle opina du chef.

Le garçon s’adossa à la paroi et essaya de rassembler ses idées. Son grand-père avait vécu dans le Désert d’aussi loin qu’il s’en souvienne, mais il lui avait raconté un jour y avoir emménagé après avoir quitté le Marécage. Cette maison était assez vieille pour lui avoir appartenu. Toutefois, cela n’expliquait pas pourquoi personne d’autre que la Créature ne l’avait occupée depuis. Si celle-ci était aussi inoffensive qu’il y paraissait, il était étrange que les humains ne l’aient pas chassée manu militari.

Il se rappela alors que Ruk et ses amis lui avaient soutenu que Dag était mort depuis des années. Y avait-il deux personnes portant le même nom ?

« Tu parles bien du Dag qui est mort il y a plusieurs années ? »

Sa réponse fut étrange : d’abord, elle acquiesça vigoureusement, puis nia avec la même énergie.

« Oui, ou non ?

— Vweux Ddagg, ssseulllment un.

— Il y a seulement un vieux Dag ? »

Elle approuva.

« Mmmais pppas mmorrt.

— Il n’est pas mort ?

— Nnnon. Ppprti.

— Il est parti ? Où ? »

Elle fit un geste d’ignorance.

« Ppprti, répéta-t-elle. Vvec bbébé. Bbbé wec ailllles. »

Le cœur de Dor fit un bond dans sa poitrine. Il comprenait de mieux en mieux la prononciation de la Créature, mais craignait que son imagination ne lui joue des tours.

 « Il est parti avec un bébé ? Un bébé qui avait des ailes ? »

La Créature se tourna vers lui avec un grand sourire. Elle montra les plumes de Dor, puis le désigna de son doigt crochu.

« Bbbé wec ailllles. Tttoi. »

Dor en eut les jambes coupées. Il n’y avait plus de doute : elle parlait de lui, de son grand-père, de son histoire.

« Comment sais-tu tout cela ?

— Jjjété lllà. Dagg mmma jmmais wvue. »

Elle s’arrêta et le regarda comme si elle attendait quelque chose. Il comprit qu’elle voulait vérifier qu’il avait bien suivi.

« Tu étais là, traduisit-il, et Dag...

— Jmais wvue.

— Il ne t’a jamais vue ?

— Mmmoi casssée.

— Pardon ? Cassée ? »

Elle secoua la tête.

« Cassssssssée !

— Ah ! Tu te cachais ?

— Pppas vwue. Mmais svvvvais qu’jéttté là. Mmm’dnnait mmmger.

— Il ne te voyait pas, mais savait que tu étais dans les environs et te donnait à manger. Savait-il... qui tu étais ? »

Elle haussa les épaules. Dor s’assit en tailleur, fasciné. Si elle disait la vérité, il avait lui-même vécu dans cette maison avec son grand-père quand il était tout petit. Et déjà à l’époque, cette drôle de bête rôdait dans les alentours. Son aïeul en était conscient, et non seulement il ne l’avait pas chassée, mais il la nourrissait. Savait-il qu’il partageait ses provisions avec une Créature ?

Dor observa son interlocutrice, qui le regardait de ses yeux énormes, mal placés sur sa tête contrefaite. Elle était hideuse, mais ne semblait pas dangereuse.

« S’il est parti, pourquoi les gens le croient-ils mort ? »

Elle commença alors à lui raconter, avec force gestes pour se faire comprendre, ce qui s’était passé le soir où le vieux Dag, porteur d’un petit fardeau ailé, avait quitté le meilleur refuge que quiconque ait jamais bâti dans le Marécage.

Apparemment, il avait commencé par tout casser dans la maison. Puis il s’était coupé le bras et avait taché ses vêtements de son propre sang. Il avait même pris soin de laisser une trace sanglante entre le grabat et la porte.

« Lllà », signala-t-elle en lui désignant le sol.

Il faisait trop sombre pour que Dor puisse distinguer quelque marque, mais il avait parfaitement compris ce que la Créature lui avait raconté : son grand-père avait simulé une attaque et avait disparu.

« Pourquoi a-t-il fait ça ?

— Pppr qq’suivw pppas.

— Pour qu’on ne le suive pas. Pour qu’on ne le cherche pas... Voilà pourquoi il se dissimulait le visage quand il faisait du troc. Mais pourquoi ne voulait-il pas qu’on le retrouve ? »

La Créature ne s’embarrassa pas de mots. Encore une fois, elle se contenta de désigner Dor.

« Pour moi ? »

Il la contempla avec déférence. Elle lui avait raconté des détails de sa propre vie qu’il avait toujours ignorés. Bien sûr, elle pouvait mentir. Pourtant elle semblait inoffensive, et même pacifique, ce qui la distinguait des autres Créatures. Pourquoi l’aurait- elle trompé ?

Il se demanda soudain si elle avait un nom.

« Comment t’appelles-tu ? »

Son laid visage s’illumina de bonheur.

« Ssssose.

— Chose ? » répéta Dor, qui crut avoir mal compris, mais elle hocha la tête en se frappant la poitrine du poing :

« Mmmoi Ssssose.

— Vraiment ? Mais... »

Il se tut, perplexe. Elle avait l’air tellement contente d’avoir un nom qu’il n’eut pas le courage de lui dire que cette appellation lui semblait dégradante.

« Qui t’a appelée ainsi ?

— Mmmaîtrr. Dddans grrrrtte.

— Ton maître ? Dans la grotte ? Quelle grotte ? » demanda Dor, un peu inquiet (pourvu que ce maître ne soit pas trop près d’ici !).

Elle lui décrivit alors un lieu dont Dor n’avait jamais entendu parler. Elle lui soutint qu’il était loin, très loin, et quand Dor lui demanda s’il se trouvait dans le Marécage, dans la Cordillère ou dans le Désert, elle secoua la tête et lui affirma qu’il était encore plus loin.

« Plus loin ? Mais il n’y a que ces trois territoires à Gorlian.

— Pppas Grrlian.

— Pardon ? Il n’est pas à Gorlian ? Ce n’est pas possible, voyons ! Gorlian est tout ce qui existe. Il n’y a rien d’autre. »

Chose ricana, ce qui fit craindre à Dor qu’elle ne soit pas aussi intelligente qu’il l’avait cru tout d’abord. Il la vit se traîner jusqu’à l’entrée de la cabane et se poster là, sous le porche, balançant son corps difforme pendant que la lumière du matin traversait enfin le lourd manteau de brouillard. Avec un soupir, le garçon sortit à son tour et s’assit à côté d’elle.

« Raconte-moi autre chose, s’il te plaît. Parle-moi de ce maître et de l’endroit d’où tu viens. »

Chose se lança alors dans un long galimatias où il était question d’un lieu où vivaient d’autres êtres comme elle, tous semblables et à la fois différents. Les maîtres s’occupaient des Créatures, mais elle seule avait un nom, car elle était unique en son genre. Elle savait parler, et elle comprenait, contrairement aux autres. Voilà pourquoi son maître lui avait offert une identité. Il l’appelait « Chose ». « Viens ici, Chose répugnante », disait-il, ou bien : « Écarte-toi de mon chemin, immonde Chose. » Et puis un jour, sans qu’elle sache pourquoi, les maîtres l’avaient mise dans un sac, étaient sortis de la Grotte Sèche et l’avaient emmenée ailleurs.

« Isssssi », expliqua-t-elle en désignant tout le paysage d’un geste du bras.

Ici aussi, il y avait des « maîtres », mais bien plus cruels. Ces hommes sauvages l’avaient attaquée dès qu’ils l’avaient vue. Normal : il y avait bien d’autres êtres sans nom en liberté à Gorlian, alors qu’ils auraient dû rester enfermés dans des cages, comme dans la Grotte Sèche. Voilà pourquoi les habitants de Gorlian l’avaient prise pour l’un d’eux et avaient voulu se défendre. Chose avait appris à se cacher d’eux. Cependant, le vieux Dag avait senti sa présence, et même s’il ne l’avait jamais vue, il la nourrissait et lui parlait. « Je te laisse un peu de soupe, au cas où tu aurais faim », criait-il dans la nuit. Puis il rentrait et disposait une assiette sous le porche à son intention. Chose avait mis longtemps à accepter ses dons, mais Dag avait eu confiance en elle dès le début. « Je pars en voyage, annonçait-il à voix haute, sachant que, cachée quelque part, Chose l’écoutait. Mais je reviendrai. Garde la maison. » Alors Chose surveillait la demeure et la protégeait de la curiosité des étrangers. Quand Dag s’en était allé avec l’enfant sur le dos, après avoir détruit ce que contenait la cabane, il avait lancé : « Si tu es encore là, je te laisse mon abri, entends-tu ? Mais fais bien attention. D’autres gens voudront venir y habiter, et ils seront moins pacifiques que moi. »

Même ce jour-là, Chose n’avait pas osé se montrer à Dag. Elle n’avait pas non plus tout de suite occupé la cabane. Mais quelque temps plus tard, des hommes étaient venus. Ils cherchaient Dag, et ils avaient découvert qu’il n’était plus là. Voyant l’état de sa demeure, ils l’avaient cru victime d’une agression. Ils avaient fouillé les environs, sans voir Chose. Puis ils étaient retournés dans la hutte, et elle les avait entendus se disputer. Ils voulaient tous occuper cet abri si précieux. Ils avaient fini par s’énerver tant qu’ils s’étaient battus et s’étaient entretués. Chose avait été  obligée de sortir leurs cadavres et de les jeter dans la vase. Quand d’autres humains étaient arrivés et étaient tombés sur les corps, la rumeur avait couru que quelque chose de très dangereux rôdait autour de la cabane du vieux Dag. Un grand guerrier avait été chargé de venir voir de quoi il retournait. L’homme avait surpris Chose à l’intérieur, mais il faisait très sombre, et il ne l’avait pas bien vue. Quand elle s’était avancée vers lui, il avait été pris d’une telle panique qu’il était parti en courant et en criant de frayeur.

Depuis, plus personne n’avait osé approcher.

« Crrroient qqqq’l’est hantttée, conclut-elle. Qqqq’ftôme d’Ddagg llà.

— Vraiment ? sourit Dor, en s’imaginant Ruk et les autres affolés par le “fantôme” de son grand-père. Tant mieux pour toi. »

Chose lui rendit son sourire. Dor l’observa pour la première fois à la lumière du jour. Malgré sa capacité de raisonnement et son bon caractère, on ne pouvait nier qu’il s’agissait d’une Créature. Sa tête était trop grande, avec un front volumineux qui émergeait entre ses mèches de cheveux d’un gris sale. Son nez était aplati et l’un de ses yeux était placé plus haut que l’autre. Sa bouche trop petite  – cause, peut-être, de ses difficultés à parler  – laissait paraître des dents mal alignées. Sa mâchoire inférieure pointait en avant. Et elle n’avait qu’une seule oreille ; l’autre n’était qu’une petite bosse que l’on devinait à peine sous la tignasse grise.

Dor ne baissa pas les yeux pour examiner le reste de son corps. Il en avait vu assez. Toutes les Créatures, quelle que soit leur forme, avaient quelque chose en commun : cette apparence inachevée, comme si quelqu’un les avait fabriquées à la va-vite. Et ce terrible sentiment de douleur... Depuis tout petit, dès ses premières rencontres avec des Créatures, Dor avait toujours eu le sentiment que ces monstres souffraient horriblement, du simple fait d’être vivants. Son grand- père, lui, ne remarquait rien de tel. « Ce sont des Créatures, disait-il. La seule chose qu’elles ressentent, c’est la faim. Et elles aiment la chair fraîche, donc ne t’approche pas d’elles, si ce n’est pour les tuer. » Pour autant, Dor n’avait jamais pu se défaire de cette impression, même s’il avait appris à se défendre contre elles ou à s’enfuir si elles étaient trop grosses.

Il lisait également cette souffrance chez Chose, mais reléguée au fond de ses grands yeux placides, comme si elle s’était habituée à vivre avec, à s’accep- ter telle qu’elle était.

« Qui es-tu ? » demanda-t-il soudain.

En formulant cette question, il comprit qu’il avait eu envie de la poser depuis sa première rencontre avec une Créature. Bien entendu, il ne l’avait jamais fait, car aucune d’entre elles n’aurait été en mesure de lui répondre. Chose, si.

Toutefois, sa réponse fut courte et décevante :

« Ssssuis Sssose.

— Je sais comment tu t’appelles. Mais j’aimerais savoir d’où tu viens. D’où vous venez, toutes. Je n’ai jamais entendu parler d’un endroit où étaient enfermées des Créatures. Si c’est une grotte, elle doit être dans la Cordillère  – mais ça se saurait. »

Chose ne répondit pas, donc il poursuivit :

 « Je n’ai jamais entendu parler non plus d’une Créature intelligente et douée de parole, comme toi. Enfin, un jour, mon grand-père m’a raconté l’histoire d’un crapaud qui régnait sur le Marécage, mais c’était juste une fable. Il n’y a que la reine, là-bas. Ou plutôt, il n’y avait... se corrigea-t-il. Dis-moi, tu as déjà entendu parler de la reine de Gorlian ? »

Elle hocha la tête.

« Et tu l’as vue ? »

Signe négatif.

« On dit qu’elle a disparu, que personne ne sait où elle est, ajouta Dor, mais cette nouvelle n’eut aucun effet sur Chose. Je ne sais plus quoi faire. Grand-père m’a dit d’aller voir la reine, qui avait quelque chose d’important à me révéler. Sauf que personne ne sait où la trouver, ni même si elle est vivante ou morte. Je ne sais pas quoi faire, répéta-t-il.

— Rrrtre ssez ttttoi.

— Rentrer chez moi ?

— Rrrtourne wec Ddagg.

— Retourner auprès de mon grand-père ?

— Ddagg genttttil. Donnner mmnger Sssose », expliqua-t-elle patiemment.

Le garçon se rendit compte qu’il ne lui avait pas encore révélé la vérité.

« Je pourrais retourner à la maison, commença-t-il avec tact, mais pas auprès de mon grand-père. Il n’est plus là. »

Elle le regarda sans comprendre.

« Il était très vieux... Il avait vécu de longues années et il était malade, donc un jour, il s’est... éteint. »

Chose ouvrit de grands yeux.

« Ddagg ? Lll’est mmmort ?

— Oui, confirma Dor avec un nœud dans la gorge. Dag est mort. Et pour de vrai, cette fois. »

Chose baissa le visage, et ses épaules furent parcourues de secousses. Puis elle releva le menton, rejeta la tête en arrière et poussa un gémissement de chagrin qui se termina par un long hululement.

Le bruit était affreux, mais Dor n’essaya pas de la faire taire. Elle cria encore une ou deux fois, et le garçon sentit ses propres yeux s’emplir de larmes.

Et Dor et Chose pleurèrent ensemble le vieux Dag, cet homme qui avait recueilli un enfant étrange et protégé une Créature monstrueuse pour les mettre à l’abri de la cruelle réalité de Gorlian.

 

Dor passa le reste de la journée à traînasser dans la cabane. Celle-ci ne flottait pas sur l’eau, contrairement à ce qu’il avait cru, mais était soutenue par quatre piliers plantés dans le sol au fond du marais. Il trouva également d’autres aliments que les poissons crus. Chose sortit pendant la matinée et revint avec quelques racines couvertes de boue. Elle les offrit à Dor, qui les refusa, surtout quand il la vit les nettoyer en les frottant contre le sol avant de les porter à la bouche. Mais en la regardant manger, il eut une idée, et éplucha la dernière racine avec son couteau. Il découvrit qu’en dessous celles-ci étaient blanches, juteuses et étonnamment savoureuses.

« D’où viennent-elles ? » demanda-t-il à Chose.

Il fut plus étonné que jamais quand elle lui expliqua que c’étaient les racines des arbustes noirs qui poussaient partout dans le Marécage. Une nourriture si bonne, si abondante... Comment se faisait-il que personne ne l’ait testée pendant tout ce temps ?

« Apprté Ddagg, mmmais Ddagg jmmmais mnger.

— Tu avais apporté des racines à Grand-père ? » traduisit Dor. Elle fit signe que oui. « En échange de la nourriture qu’il te laissait ? » Oui. « Mais il n’y a jamais goûté ? » Non.

Dor éclata de rire. Il fallait croire qu’en fin de compte le vieux ne savait pas tout, contrairement à ce qu’il prétendait.

Chose lui apporta d’autres racines, ainsi qu’une outre pleine d’eau. Pas une eau propre, bien entendu, mais relativement limpide, sachant que l’eau pure n’existait pas à Gorlian. Dor but et mangea à satiété. Pour la première fois depuis longtemps, il se sentit repu. Puis il dormit encore un peu, enroulé dans sa cape, sous la surveillance de Chose.

Il se réveilla le soir et alla de nouveau s’asseoir avec elle sous le porche. Tous deux contemplèrent le Marécage en silence.

Dor hésitait quant à la marche à suivre. D’un côté, il ressentait le désir de retourner dans le Désert, de retrouver sa vie d’antan, de quitter l’humidité et la puanteur du Marécage. D’un autre côté, il appréciait cette demeure, surtout depuis qu’il savait qu’elle avait été la sienne autrefois. Par ailleurs, il n’avait pas envie de quitter Chose : c’était la seule personne amicale qu’il ait rencontrée dans ce lieu hostile.

« Voudrais-tu venir t’installer avec moi dans le Désert ? lui demanda-t-il. Laisser le Marécage pour m’accompagner ? »

Elle secoua la tête avec véhémence.

« Cccbane », dit-elle simplement.

Dor comprit qu’elle refusait de quitter la maison que Dag lui avait léguée et qui était devenue son foyer. Si elle était heureuse et en sécurité ici, pourquoi exiger d’elle qu’elle s’en aille ?

« Bon. Dans ce cas...

— Sssst ! » siffla Chose en se redressant brusquement.

Dor la regarda avec étonnement et vit qu’elle reniflait l’air, tendue. Il se demanda comment elle pouvait sentir quelque chose par-dessus l’odeur du Marécage, mais son expression affolée l’inquiéta.

« Quelqu’un vient ? »

Pour toute réponse, Chose bondit à l’intérieur de la cabane en le tirant derrière elle. Quand elle voulut le cacher aû milieu des détritus, Dor protesta faiblement, et elle lui ferma la bouche de la main. Une voix connue arriva alors jusqu’à ses oreilles.

«... te jure que je ne mens pas, Gon. Nous l’avons vu s’envoler comme un oiseau, pas vrai, vous autres ?

— Absolument ! Il a décollé tout à coup. Ça nous a pris par surprise.

— En voyant ses ailes, vous n’avez pas pensé qu’il pouvait voler ? » objecta une troisième voix, rauque et désagréable. Dor ne l’avait jamais entendue auparavant. « À quoi croyez-vous qu’elles servent, crétins ?

— Elle aussi, elle avait des ailes, mais personne ne l’a jamais vue voler.

— Parce qu’elles étaient attachées, idiot ! Elle a essayé de se libérer par tous les moyens, mais elle n’y est jamais arrivée. Sauf si elle a enfin réussi et que c’est comme ça qu’elle s’est enfuie, bien sûr.

— Elle ne serait pas partie sans le gosse, si ?

— Si tant est que ce fameux gosse existe ! Je vous préviens, si vous essayez de m’embobiner...

— Non, non, je te jure que non ! Nous l’avons vu tous les trois, pas vrai, les gars ? insista Ruk, et ses deux compères s’empressèrent de confirmer. Il nous a même dit que le vieux Dag l’avait envoyé voir la reine.

— Le vieux Dag est mort.

— Je sais, mais on dit que son esprit rôde encore dans le coin, et c’est ce qui nous a fait penser que...

— ... que le petit serait peut-être dans l’ancienne maison de Dag, c’est ça ? C’est pour ça que vous m’avez fait venir ici ? Vous avez intérêt à ne pas me faire perdre mon temps...

— Voyons, Gon, tu sais bien que tu ne peux pas prendre ce risque. Imagine que nous ayons dit la vérité : que la reine ait eu un enfant et qu’elle l’ait abandonné. Tu sais ce que ça signifie ? »

Gon marmonna quelque chose d’inintelligible.

« Ça signifie que le petit empire que tu as monté depuis sa disparition est menacé. Parce que ce garçon pourrait réclamer le trône, une fois adulte, et en voyant ses ailes, plein de gens le soutiendraient. Et ça vaut seulement si elle ne revient pas le chercher. Si elle réapparaît, elle te remettra à ta place et tu ne seras plus que son lieutenant, un sous-fifre... Sauf si tu as de quoi négocier.

— Sornettes. Elle n’a pas eu d’enfant. Nous nous en serions aperçus.

— Tu crois vraiment qu’elle l’aurait crié aux quatre vents ? Les gens auraient-ils eu peur d’une douce maman avec son cher petit ? Crois-moi, une femme peut cacher sa grossesse pendant plusieurs mois. Ensuite... Eh bien, il a suffi qu’elle se couvre un peu plus, qu’elle ne reçoive plus de visite pendant quelques semaines... Tu sais très bien que c’est possible, Gon. Le gamin nous a raconté qu’il avait vécu dans le Désert avec le vieux Dag. Qui serait allé les chercher là-bas ? »

Gon grogna, sans conviction.

« En fait, tu as peur du fantôme, intervint un autre forban.

— Il n’y a rien dans cette cabane, imbécile ! s’énerva Gon, mais sa voix tremblait. Et je vais... je vais vous le prouver tout de suite ! »

À l’intérieur, Chose s’agita, saisie d’effroi, et regarda Dor. Celui-ci était pétrifié depuis plusieurs minutes.

De nombreux indices auraient dû le mener à cette conclusion plus tôt, mais jusqu’à présent, la vérité ne lui avait jamais été présentée aussi clairement.

La reine de Gorlian... qui qu’elle fût... avait des ailes, comme lui. Voilà pourquoi tous ceux qui le voyaient concluaient qu’ils étaient de la même famille. Ou plus exactement qu’elle était sa mère.

Pouvait-il y croire ? Était-il le fils de la cruelle et sanguinaire dame du Marécage ? Était-ce là le secret que son grand-père avait tu pendant tout ce temps et qu’elle devait lui raconter quand il irait la trouver ?

Et si c’était le cas, où était-elle ? Avait-elle succombé, comme certains le croyaient, ou était-elle partie en volant  – et où ?

Il revint à la réalité : Chose le tirait avec insistance, et il se rendit compte qu’il entendait les clapotis des quatre hommes dans la vase, de plus en plus proches.

Il fallait sortir de là le plus vite possible. Mais s’ils franchissaient la porte, Gon et les autres le verraient. Il lança un regard implorant à Chose, qui le lâcha, satisfaite d’avoir attiré son attention. Il la vit fouiller au fond de la masure, ôter des objets, débarrasser le sol.

« Ce n’est pas le moment de faire le ménage ! » chuchota-t-il, énervé.

Elle secoua la tête et poussa de côté un tas de détritus, si maladroitement qu’un bol en bois tomba du haut de la pile et rebondit bruyamment sur le sol. À l’extérieur, les hommes se figèrent.

« Vous avez entendu ? Le fantôme !

— À moins que ce soit notre petit ami l’oisillon, qui a trouvé un nid où se planquer », avança Ruk.

Gon balança un instant, puis décida :

« Allons voir ça ! »

Le cœur battant à tout rompre, prêt à lutter jusqu’à la mort plutôt que se rendre, Dor sortit son couteau en entendant les hommes gravir les marches conduisant vers l’entrée. Mais Chose le secoua pour l’obliger à baisser le regard.

« Qu’est-ce... ? » commença-t-il, avant de s’interrompre.

À ses pieds se trouvait une trappe. Le tas d’objets déplacés par Chose l’avait dissimulée jusqu’ici, mais à présent, on pouvait l’ouvrir, comme elle le lui démontra promptement.

Une issue.

Le garçon n’hésita qu’un instant en voyant la Créature disparaître dans le trou. Il ramassa son sac et la suivit. L’abattant se referma derrière lui une seconde avant que Gon et les autres fassent leur entrée.

Dor se retrouva en train de barboter dans la boue, sous la maisonnette. Il s’agrippa à l’un des piliers de bois et entendit les exclamations des hommes au- dessus de lui.

« Par tous les diables ! Il n’y a personne !

— Je... je vous avais bien dit que cette cabane était hantée... Le fantôme du vieux Dag...

— Je ne crois pas aux fantômes ! Vous vous êtes moqués de moi, tous les trois ! Je vais vous montrer de quel bois je me chauffe ! »

Chose s’approcha de Dor. Elle posa un doigt sur sa bouche pour lui recommander le plus grand silence, puis grimpa le long du pilier jusqu’à poser les pieds sur la plateforme, à l’arrière de la hutte. Elle se retourna alors et lui tendit la main pour l’aider à monter. Reconnaissant, le garçon la saisit. Le bas de ses ailes s’était imprégné de fange, et elles pesaient plus lourd que d’habitude. À sa suite, il parvint à se hisser jusqu’au plancher, puis jusqu’au toit de l’habitation.

« Vous avez entendu ? s’écria une voix à l’intérieur. Il y a quelque chose, dehors ! »

Dor s’immobilisa, maudissant sa gaucherie. Chose était rapide, agile et silencieuse : comparé à elle, il était bien plus pataud. Il voulut aller la rejoindre sur le faîte du toit où elle avait entrepris de grimper sur une branche qui dépassait au-dessus de la cabane, mais les planches gémirent sous son poids.

« Ça pourrait être une Créature, souffla quelqu’un.

— Ou le fantôme de Dag.

— Les fantômes ne pèsent rien, idiot ! grogna Ruk. Qui que ce soit, il est bien tangible !

— Et qui que ce soit, nous allons l’attraper, résolut Gon. Si vous avez raison et que nous nous emparons d’un angelot, vous serez richement récompensés. Sinon... »

Dor n’entendit pas la suite : il empoigna la main de Chose, déjà dans l’arbre, et prit son élan pour arriver près d’elle. Mais il sentit avec stupéfaction que son pied s’enfonçait dans le toit à moitié pourri. Il battit des ailes pour ne pas perdre l’équilibre, et quand il atteignit enfin l’arbre, c’était trop tard : les hommes étaient sortis et le contemplaient depuis le porche.

« Ha ! Je le savais ! se réjouit Ruk. Je vous avais bien dit que nous allions le retrouver ici !

— Que Dieu me damne ! balbutia le quatrième homme, celui qui devait être Gon, un énorme bonhomme avec une figure de bouledogue. Vous aviez raison. Un garçon avec des ailes ! »

Dor se repentit un instant d’avoir rangé sa cape dans sa besace, mais d’un autre côté, il pouvait désormais utiliser à tout moment ses ailes. Tournant le dos aux hommes, il entreprit de grimper à l’arbre. Chose avait déjà disparu dans les branchages.

 « Attends, mon garçon ! l’appela Ruk d’une voix mielleuse. Ne t’en va pas si vite ! Je sais que notre relation est partie du mauvais pied, mais nous avons quelque chose pour toi. »

Sans l’écouter, Dor monta un peu plus haut.

« Tu vois notre ami, ici présent ? continua Ruk à toute allure en posant la main sur le large dos de Gon. Il peut te raconter plein de choses sur ta mère. C’était son plus fidèle adjoint. »

Dor hésita, quelques secondes seulement. Un mouvement dans les plus hautes branches lui fit comprendre que Chose l’attendait. Il la suivit. C’était sa seule chance de sortir vivant de cet endroit.

Il entendit un homme jurer et essayer d’escalader le mur de la cabane pour le suivre. Ils ne réussiront jamais à monter jusqu’ici, pensa-t-il, confiant. Sans hâte, il continua à grimper jusqu’à les perdre de vue. Il distingua alors les yeux luisants de Chose dans la pénombre. Elle lui désignait un autre arbre proche de celui sur lequel ils se trouvaient. Une de ses branches s’avançait vers eux ; elle était trop loin pour qu’un humain quelconque puisse sauter jusque-là, mais la Créature pouvait sans nul doute l’atteindre, et Dor aussi, s’il s’aidait d’un battement d’ailes. Cependant, l’idée de passer ainsi indéfiniment de branche en branche ne lui plaisait guère.

« Où comptes-tu aller ? » l’interrogea-t-il, mais elle lui montra à nouveau la branche, avec insistance.

Soudain, l’arbre dans lequel il se tenait fut traversé par une violente secousse et Dor faillit perdre l’équilibre. Il comprit avec horreur que les hommes s’étaient mis à remuer le tronc pour le faire tomber comme un fruit mûr.

« Allez-y ! On le tient ! » cria Ruk avec enthousiasme.

Ils poussèrent de plus belle. Dor bascula en avant, mais la main de Chose l’attrapa par le poignet. Presque aussitôt, il entendit un cri de surprise :

« Qu’est-ce... Qu’est-ce que c’est que ça ? »

Dor voulut remonter dans l’arbre pour que Chose puisse le lâcher et retourner se cacher, mais dans sa précipitation, il glissa et tomba dans le vide en entraînant la Créature avec lui.

Il battit des ailes pour freiner sa chute, et réussit à remonter un peu, au prix d’un effort herculéen. Malgré les cris de haine de ses agresseurs et le hurlement de panique de Chose, il ne ralentit pas. Il fallait à tout prix qu’ils s’éloignent de là.

La Créature ne pesait pas très lourd, mais elle représentait néanmoins un fardeau, et surtout, elle ne cessait pas de gigoter. Elle s’agrippait à lui de tous ses membres, désespérément, sans cesser de gémir. Dor dut employer toute son énergie à se maintenir dans l’air, malgré tout, son vol était instable et ils risquaient à tout moment de se fracasser contre le sol.

« Arrête de bouger ! cria-t-il. Je ne te lâcherai pas, mais ne me serre pas comme ça, ou nous allons tomber ! »

Dor volait à peine au-dessus des frondaisons, d’abord parce qu’il aurait eu du mal à s’élever davantage, et ensuite parce qu’il ne voulait pas attirer l’attention de quelque bête ailée qui aurait pu avoir l’idée de les faire figurer à son menu.

Il faut qu’on quitte le Marécage, songea-t-il. Mais il était entouré de brouillard, et la nuit commençait à tomber, vite, trop vite. Enfin, il distingua l’ombre irrégulière de la Cordillère qui se découpait sur l’horizon. Il vira brusquement pour suivre cette direction, ce qui provoqua une autre crise de panique chez Chose.

« Arrête ! Tout va bien, je te dis ! N’aie pas peur ! »

Mais tout n’allait pas bien. Ils perdaient sans cesse de l’altitude. Il dut battre des ailes encore plus fort, et même ainsi, il frôlait les arbres. Encore un peu, s’encouragea-t-il, mâchoires crispées. Juste un peu. La nuit continuait à étendre son manteau d’obscurité sur Gorlian, et il fallait qu’ils soient en sécurité avant qu’elle ne s’installe complètement.

Quand il se laissa enfin tomber à la lisière du Marécage, au pied des montagnes, il sentit à peine Chose le tirer pour le cacher derrière une saillie et s’asseoir à côté de lui dans l’intention de le veiller jusqu’à l’aube. Il était tellement épuisé qu’il s’endormit tout de suite.
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Marla

 

Quand Ahriel termina son récit, Ubanaziel fronça les sourcils, pensif, mais ne dit rien. Les deux anges gardèrent le silence pendant quelques minutes, jusqu’à ce que le conseiller commente :

« Un bébé, donc. Un enfant métis. »

Ahriel hocha la tête sans rien ajouter. Ubanaziel mit encore un certain temps avant de recommencer à parler, et quand il le fit, ce fut sur un ton méditatif : « Au cours de notre histoire, très rares sont les anges qui ont mêlé leur sang à celui des humains. Ils ne sont pas comme nous, Ahriel. Ils sont dominés par leurs passions, faibles, mesquins, égoïstes. Voilà pourquoi nous devons les surveiller : sans nous, ils auraient fait de notre monde une réplique de l’enfer. Qu’as-tu donc vu en eux de si fascinant ?

— En l’un d’eux, précisa-t-elle. Inutile que je te l’explique : tu ne comprendrais pas. »

Sans se vexer, Ubanaziel lui adressa un long regard : 

« Mets-moi à l’épreuve. » Gênée, Ahriel éluda la question.

« À Gorlian, il n’y avait pas tant de différence entre les anges et les humains. Là-bas, tout le monde était sur un pied d’égalité, c’est-à-dire presque sur le même plan que les animaux. »

C’était le seul argument qu’il pouvait admettre. Pourtant, elle n’avait pas honte de sa relation avec Bran et de l’amour qu’elle avait ressenti pour lui. Ils avaient vécu de nombreuses aventures ensemble, et la seule chose qu’elle regrettait, c’était que le jeune homme ne soit plus à ses côtés.

« Tu as donc conçu un garçon, né neuf mois après la mort de ton amant. Puisque tu l’as abandonné, pourquoi désires-tu retourner le chercher ?

— À l’époque, j’ai fait ce qui me semblait le plus logique. Gorlian était un lieu épouvantable pour un enfant. » Surtout pour le fils de la reine, pensa-t-elle, mais elle le garda pour elle. « J’ai jugé plus charitable de lui épargner une existence de violence et de misère. Néanmoins, je n’ai pas eu le courage de le tuer, et il a été recueilli par quelqu’un. Je me suis dit que si personne ne connaissait sa véritable identité, si on s’occupait de lui, il avait peut-être une chance... Mais peu après, j’ai appris que l’homme qui l’avait adopté était mort. Sans protecteur, mon fils l’avait probablement suivi dans la tombe. Mais des années plus tard, Kendal et Kiara sont arrivés et m’ont affirmé qu’il était possible de sortir de Gorlian. Pendant tout notre voyage, je n’ai cessé de me demander si j’avais bien agi. S’il existait réellement une chance de fuir, si mince soit-elle, alors j’avais commis une erreur terrible en condamnant mon enfant à sa naissance. Et maintenant que j’ai découvert que c’était vrai, je veux y retourner et le sortir de là.

— Mais tu viens de dire qu’il était probablement mort...

— C’est presque sûr. Mais même si la probabilité est infime... »

La voix d’Ahriel s’éteignit.

« Combien de temps s’est écoulé depuis ?

— Aucune idée. Dans ce monde, ça ne fait que quelques mois, seulement là-bas, ça se compte en années, peut-être en décennies. Et je suis ressortie de Gorlian il y a des semaines. Mon fils est peut-être déjà adulte. Impossible de le savoir.

— Et Marla est au courant de tout ça. »

Ahriel plissa les yeux avec haine.

« Cette sorcière... Elle nous a observés pendant tout ce temps. Elle aimait regarder ses prisonniers souffrir, les voir lutter pour survivre. Elle m’a espionnée pendant que j’étais là-bas, et juste avant d’être avalée par l’enfer, elle m’a laissé entendre qu’elle connaissait l’existence de mon fils. Voilà pourquoi je me dis qu’il est peut-être encore en vie. Mais sans elle, je ne retrouverai jamais cette maudite boule de cristal.

— Hum. Cette affaire ne me plaît guère.

— Pourquoi ?

— Parce qu’elle t’a peut-être menti. Il est possible qu’elle ait essayé de te tromper pour te convaincre de ne pas la laisser à la merci des démons : tu n’as aucun moyen d’en être sûre. Et maintenant, elle sait que tu as besoin d’elle. Or, d’après ce que tu m’as raconté, elle est intelligente, avec un esprit retors ; sans compter que ça fait des mois qu’elle est en enfer, et qu’elle doit être désespérée. Si elle se doute que tu dépends d’elle, elle se débrouillera pour obtenir de toi ce qu’elle veut.

— C’est-à-dire ?

— Que tu la sortes de là. Crois-moi, à l’heure qu’il est, elle n’a plus aucun autre désir. »

Ahriel ne répondit pas. Ubanaziel se mit debout.

« Partons à la recherche de ce Furlaag. Profite du voyage pour réfléchir à ce que tu m’as raconté et t’habituer à l’idée que tout ceci sera probablement évoqué. Si Marla le sait, les démons aussi, et ils essaieront d’utiliser cette information contre toi. Ne te fais pas manipuler, et n’autorise pas tes sentiments à se retourner contre toi. Et surtout, laisse-moi négocier sans intervenir. »

Ahriel hocha la tête. Soulagée que la conversation soit terminée, elle se leva à son tour et attendit les instructions de son compagnon. Celui-ci lui fit un sourire malin, bien peu angélique.

« Marchons.

— À pied ? Mais pourquoi ? Ils savent déjà où nous allons. Pourquoi ne pas nous y rendre en volant ?

— Pour que tu fasses un peu mieux connaissance avec l’enfer, Ahriel. »

Elle réprima un geste de colère et prit un air indifférent ; toutefois, intérieurement, son sang bouillait d’impatience. Ubanaziel le remarqua.

« Voilà justement ce dont je parlais. Ton séjour à Gorlian t’a appris bien des choses, mais il t’en a fait oublier d’autres. Rappelle-toi que les humains n’ont pas la moindre chance de survivre en enfer. De tout temps, seuls les anges ont réussi à sortir vainqueurs d’un affrontement contre les démons. Si tu ne retrouves pas un peu de ta sérénité angélique, tu ne t’en tireras pas vivante. Ils t’escroqueront et te corrompront comme une humaine quelconque.

— Une humaine quelconque ? railla Ahriel. Si seulement c’était le cas, les choses seraient plus simples.

— Dans notre monde, peut-être. Mais pas ici. »

Elle soupira.

« Qu’attends-tu de moi, exactement ? Que je redevienne celle que j’étais avant de séjourner à Gorlian ? Je crains que ce ne soit impossible. Tout ce que j’ai vécu s’est imprimé dans mon âme.

— Je veux juste que tu apprennes à te connaître, et que tu t’acceptes telle que tu es. Je sais que, même si tu prétends être très sûre de toi, tu es dévorée par le doute. »

Elle haussa fièrement le menton, mais ne protesta pas. Ubanaziel se mit en route, et il ne lui resta plus qu’à le suivre.

Ils quittèrent l’ombre des montagnes et s’enfoncèrent dans une vaste plaine. La terre était totalement aride et lézardée, et on entendait des murmures et des sifflements provenant des profondes crevasses.

« Des démons mineurs, expliqua Ubanaziel avec mépris.

— Ne pourrions-nous pas les éviter en volant ?

— Non. »

Elle se résigna et fit de son mieux pour ne pas prêter attention aux êtres qui peuplaient les anfractuosités, mais sans pouvoir s’empêcher de les regarder de côté quand ils venaient les observer. Parfois, ce n’était qu’un mouvement fugace ; d’autres fois, des yeux brillants qui les épiaient un moment et disparaissaient quand elle tournait la tête. Mais au fur et à mesure qu’ils avançaient, les diablotins se faisaient plus audacieux. Elle les vit tendre le cou pour les dévisager, et même s’accouder au bord des gouffres, sortir les griffes comme pour les toucher, tirer la langue et leur adresser des grimaces grossières.

Il y en avait de tous les genres. Des grands et des petits, des gros et des maigres, au visage pointu ou rondouillard, avec ou sans cornes, écailleux ou poilus, aux yeux globuleux ou aussi petits que des boutons, à la langue fourchue ou à la longue queue... Une foule de démons répugnants qui grimpaient les uns sur les autres et apparaissaient à la surface pour les épier et rire ostensiblement en remuant les yeux dans leurs orbites, comme des déments.

Toutefois, le pire n’était pas ce qu’ils faisaient, mais ce qu’ils disaient. Malgré les efforts d’Ahriel pour demeurer impénétrable, leurs commentaires étaient de plus en plus précis et visaient de plus en plus juste :

« Des anges...

— Que font-ils ici ?

— Ils cherchent des humains, probablement...

— Oui, des humains...

— Ils ne sortiront pas d’ici vivants...

— Ils n’auraient pas dû venir...

— C’est important pour eux, pas vrai ?

— Oh oui...

— Très, très important...

— Et fragile. Quelque chose qu’il faut protéger, qui est en danger...

— Quelque chose... ou quelqu’un ?

— Qui est cette malheureuse personne ?

— Un enfant, peut-être...

— Oui, elle a l’air de chercher un enfant...

— Un bébé ? Un bébé ange ?

— Nooon, un petit ange saurait prendre soin de lui- même...

— Un enfant humain, alors ?

— Nooon, les anges ne s’intéressent pas aux bébés humains... »

Ahriel ferma les yeux. Sans qu’elle puisse les en empêcher, les diablotins fouillaient dans son esprit et dans son cœur, et en extrayaient des souvenirs, des idées, ou simplement des sentiments. Mais pourquoi cela la dérangeait-il autant ? Pourquoi les entendre évoquer ce thème était-il si douloureux ? Elle connaissait déjà sa propre histoire : ils ne lui apprenaient rien de neuf. Et pourtant...

... Pourtant, ça la blessait. Elle comprit alors ce que redoutait Ubanaziel.

C’est ma vie, pensa-t-elle. Je sais pourquoi je suis en train d’agir ainsi, et je sais pourquoi les choses se sont passées comme ça. Je n’ai aucune raison de le cacher, ni d’en avoir honte.

Elle décida qu’elle les avait supportés assez longtemps. Le moment était venu d’assumer son passé et son présent. Elle se planta face au démon qui venait de parler et le fixa dans les yeux.

« Je cherche mon fils, déclara-t-elle calmement. Ou plus exactement, je cherche la seule personne capable de me dire où il est. Il n’est pas entièrement un ange, ni entièrement un humain. Je l’ai abandonné autrefois, et je voudrais le retrouver. Et je tuerai tous ceux qui se dresseront sur mon chemin. Une autre question ? »

Le diablotin siffla comme un serpent, incommodé, puis se reprit et ébaucha un sourire mauvais :

« Un enfant à moitié humain ? Quel ange peut donc avoir un fils à moitié humain ?

— Moi. Cela te pose-t-il un problème ? »

Elle dégaina son épée et la planta dans le sol devant lui. Il recula vivement, puis lança encore :

« Naturellement, un ange courageux et compréhensif... Tu sauveras ton informatrice de l’enfer, pas vrai ? »

Une vision fugace de la jeune Marla traversa l’esprit d’Ahriel, mais elle dit simplement :

« Non. Elle est ici parce que c’est le chemin qu’elle a choisi. J’ai fait tout ce qui était en mon pouvoir pour lui venir en aide, mais c’est elle qui a décidé en connaissance de cause de son avenir. Et à présent, elle doit en assumer les conséquences. Ce n’est pas ma faute. Ou bien insinues-tu que je devrais me sentir coupable ? »

Elle n’avait pas élevé la voix, cependant un voile de menace pesait sur ses paroles. Le diablotin ouvrit la bouche, mais n’osa pas répliquer. Ahriel fit lentement un tour sur elle-même, défiant les démons du regard.

« Quelqu’un a-t-il autre chose à ajouter ? Une chose que je ne sache pas déjà, pour changer ? » Elle attendit, mais en dehors de quelques grognements rageurs, elle n’obtint aucune réponse. « Je m’en doutais. Dans ce cas, je vous conseille de ne pas gaspiller votre salive. Ce que je suis venue faire en enfer ne vous regarde pas et vos pleurnicheries commencent à m’agacer. Me suis-je bien fait comprendre ? » Autres murmures, autres sifflements, rien de plus. Ahriel se tourna vers Ubanaziel, satisfaite.

« Nous pouvons continuer. »

À sa grande surprise, elle s’aperçut que le conseiller souriait.

« Bien, Ahriel. C’est exactement ce que je voulais que tu fasses. J’espère que tu conserveras une bonne partie de cet aplomb devant Furlaag. Et maintenant, nous pouvons enfin prendre notre envol. »

Soulagée, Ahriel eut l’impression d’avoir passé une épreuve. Pourtant, maintenant qu’Ubanaziel connaissait son secret, affronter les diablotins n’avait pas été si difficile. En revanche, elle redoutait de devoir évoquer cette histoire à nouveau devant Furlaag... et devant Marla.

Elle s’efforça de se rappeler que ce qu’elle venait de déclarer n’était que la vérité. Elle avait passé de longues années à Gorlian et ne ressentait aucune pitié envers Marla  – du moins pas pour la Marla qu’elle avait précipitée elle-même en enfer. Mais cet endroit avait le don de réveiller ses souvenirs les plus profondément enfouis, et elle ne pouvait pas s’empêcher de la revoir petite, encore innocente. Elle secoua la tête, déploya ses ailes et décolla à la suite d’Ubanaziel.

Les anges plongèrent dans la lumière rouge de ce monde étrange, abandonnant la plaine aride et les centaines de démons qui les observaient avec haine. Ils volèrent vers l’horizon, dans la direction indiquée par le diablotin du défilé. Au bout d’un certain temps, ils franchirent un abîme qui paraissait insondable. Pendant leur vol, ils ne virent aucune habitation, d’aucun type ; pas même quelques maisonnettes isolées. Quand Ahriel demanda à Ubanaziel si les démons ne construisaient pas de villes, il lui répondit que ceux-ci étaient si violents qu’ils finissaient par détruire tout ce qu’ils avaient bâti, et ne prenaient donc plus cette peine.

Enfin, peu avant d’arriver devant une chaîne de montagnes déchiquetées, Ubanaziel commença à planer en cercle. Ahriel l’imita, et bientôt, ils atterrirent ensemble.

« À en croire les indications du diablotin, nous devrions être proches du but. »

Ahriel examina les environs. Devant eux s’ouvrait un chemin bordé de hauts rochers pointus, semblables à d’énormes crocs. Le bout du sentier se perdait dans une étrange brume couleur sang.

« Très accueillant », ironisa-t-elle.

Ubanaziel lui adressa un regard sévère.

« Nous ne sommes pas en promenade, Ahriel.

— Je sais. C’est la tanière de Furlaag, pas vrai ? Allons voir Marla et ressortons d’ici le plus vite possible.

— Patience. La hâte peut tout gâcher. Et rappelle- toi...

— ... de te laisser parler, je sais ! »

Avec un soupir exaspéré, Ahriel se mit en route à grands pas. Ubanaziel lui jeta un coup d’œil soucieux, mais la suivit.

Ils s’enfoncèrent dans le brouillard sanglant, cernés par un silence inquiétant. Au fur et à mesure de leur progression, l’atmosphère se faisait de plus en plus pesante. La sensation diffuse de malignité s’intensifiait, comme si son origine se trouvait dans ce qui les attendait au bout du passage. Ahriel commençait à craindre d’imploser sous la pression quand le sentier déboucha sur une immense trouée. Elle fronça le nez. Dans tout l’enfer régnait une odeur âcre, assez légère pour ne pas être trop désagréable ; mais ici, la puanteur augmentait presque au point de devenir insupportable. La pestilence des démons, pensa-t-elle.

En effet, quand la brume se dissipa suffisamment pour qu’ils puissent distinguer ce qui les entourait, ils remarquèrent deux choses. D’abord, que les parois rocheuses formaient des multitudes de saillies sur lesquelles étaient installés des dizaines de démons. Pas de simples diablotins, mais de vrais démons qui les toisaient avec malveillance. Ensuite, qu’au fond, sur un trône de pierre, les attendait un être antique dont l’air cruel et chafouin dépassait tout ce qu’Ahriel avait jamais connu, même en comptant les sorciers de la secte, les prisonniers de Gorlian, les Créatures et Marla elle-même.

Quand il se leva de son siège, Ahriel découvrit que, contrairement au Dévastateur, ce démon possédait des contours parfaitement définis. Ce n’était pas juste une ombre : il était bien réel, avec une musculature puissante, une longue queue, des yeux jaunes luisant comme des flammes, deux cornes torsadées et d’énormes ailes noires. La mine moqueuse et féroce, il sourit en découvrant toutes ses dents.

Furlaag.

Ahriel se tourna nerveusement vers son compagnon. Les démons n’étaient pas réunis là par hasard. Ils les attendaient. Et si bons guerriers qu’ils fussent, les deux anges n’avaient aucune chance de s’en tirer s’ils les attaquaient tous à la fois.

Ubanaziel demeurait imperturbable, ignorant les murmures des démons ainsi que la sensation de malveillance pure qui irradiait d’eux. Il était entièrement concentré sur Furlaag, qui lança :

« Deux anges nous honorent de leur présence. Quelle bonne surprise ! »

Les démons se mirent à rire. Ahriel avait l’impression désagréable qu’ils étaient venus assister à un spectacle dans lequel Ubanaziel et elle constituaient la principale attraction. Par ailleurs, à la différence du Dévastateur, fort et puissant, mais borné, Furlaag semblait intelligent. Or, elle savait que les ennemis intelligents étaient les plus dangereux.

« Inutile de jouer l’étonné, Furlaag, dit calmement Ubanaziel. Tu étais informé de notre approche, tout comme tu connais notre but. »

Furlaag se rassit sur son trône.

 « Je vois. On refuse de tourner autour du pot, pas vrai ? Je ne te connais pas, Ubanaziel, mais j’ai entendu parler de toi. Le Guerrier d’Ébène. N’est-ce pas toi qui as tué mon frère, Vartak ? »

Ahriel leva les sourcils : ce fut sa seule réaction visible. Elle ressentit cependant une pointe d’agacement. Ubanaziel avait beaucoup insisté pour connaître son passé et ses sentiments en détail, mais ne lui avait dit mot de sa propre histoire. Elle attendit sa réponse.

Le conseiller haussa les épaules.

« C’est possible. C’était il y a si longtemps...

— Cependant, nous nous souvenons de toi, Ubanaziel. Le seul ange à être entré en enfer et à être retourné chez lui ensuite. As-tu l’intention de répéter cet exploit ?

— Je ne suis pas venu me battre, Furlaag. » Ses paroles provoquèrent un chœur de rires semblable à un coup de tonnerre. « Nous cherchons quelqu’un mais je suppose que tu es déjà au courant.

— En effet. Les nouvelles circulent vite, en enfer. J’ai donc pris la liberté de faire sortir mon esclave de la fosse dans laquelle elle avait été jetée. »

Tout en parlant, il fit un geste de sa main griffue, et une femme en haillons surgit de la brume rouge et s’avança vers eux. Elle avança de deux pas chancelants, puis trébucha et tomba à genoux devant les anges. Elle parvint à se traîner jusqu’aux pieds d’Ahriel avant que celle-ci la reconnaisse.

C’était Marla.

Ou plutôt, c’était l’ombre de l’ancienne reine. Décharnée, sa chevelure rousse indomptable retombant en mèches tristes et crasseuses sur son visage pâle et émacié, les yeux entourés de cernes sombres, elle tremblait sous ses loques, d’où dépassaient des pieds nus, sales et couverts de plaies. L’orgueilleuse souveraine de Karish ressemblait désormais à la plus misérable des mendiantes.

Ahriel combattit sa pitié naissante, mais quand Marla leva sur elle un regard débordant de terreur et d’angoisse, son cœur se serra.

« Ahriel ? gémit-elle. Ahriel, c’est toi ? Tu es venue me sauver ? »

L’espoir et l’incrédulité se combattaient dans sa voix : elle semblait craindre que les anges ne soient qu’un beau rêve, une vision créée par les démons pour la tourmenter, et qui partirait en fumée quand elle tenterait de s’approcher d’eux. Elle tendit des mains crasseuses et tremblantes vers l’ange et s’agrippa à ses genoux.

« Ahriel ! » répéta-t-elle, émerveillée de constater que son ancienne amie était bien réelle.

Elle se mit à sangloter éperdument. Ahriel ne répondit pas. Elle détourna le regard, l’air indifférent. Elle rappela à sa mémoire les longues années qu’elle avait passées à Gorlian, ses souffrances, son angoisse, sa marche dans la boue du Marécage, blessée, incapable de voler, pourchassée par des Créatures. Elle revécut la mort de Bran, la guerre qu’elle avait menée pour prendre le contrôle de Gorlian, pendant que Marla contemplait tout cela de son confortable palais et s’amusait de son martyre.

» C’est bien l’humaine que vous êtes venus chercher, n’est-ce pas ? demanda Furlaag. C’est une de mes esclaves préférées  – celle qui hurle le mieux quand on la torture », ajouta-t-il en riant aux éclats.

Ahriel jeta un coup d’œil à Marla, et lut sur son visage une terreur si profonde qu’elle eut besoin de toute sa volonté pour demeurer impassible.

« Il n’y a pas beaucoup d’humains en enfer, continua le démon. Tant que vous ne nous en enverrez pas d’autres, il nous faudra nous contenter de ce que nous avons. Or, quand ils meurent, nous ne pouvons plus nous amuser avec eux. Nous veillons donc à ce qu’ils durent le plus possible. Celle-ci est un peu mal en point, mais elle est jeune et forte, et vivra encore longtemps. Vous comprendrez bien que je n’ai pas l’intention de renoncer à elle sans contrepartie.

— Ce ne sera pas nécessaire, répondit Ubanaziel. Nous sommes juste venus lui poser quelques questions. Ensuite, nous nous en irons, et tu pourras la garder. »

Furlaag s’esclaffa encore une fois.

« Et moi qui pensais que les anges n’étaient que bonté et compassion ! Vous avez bien changé depuis la dernière fois où j’ai visité votre dimension. Cela dit, nous ne sommes pas totalement coupés du monde, ici. Et j’ai entendu dire que cette humaine a été éduquée par les anges  – par un ange en particulier, précisa-t-il en plantant ses yeux ocre dans ceux d’Ahriel. J’ai du mal à croire que tu sois prête à l’abandonner ainsi. On pourrait supposer que dix- sept années à veiller sur elle ont fait naître une certaine affection dans ton cœur de pierre. Mais bien sûr, je ne suis qu’un démon ; qui suis-je pour parler d’amour ? »

Ahriel se crispa, mais n’ouvrit pas la bouche et ne détourna pas le regard.

« Justice a été faite, déclara Ubanaziel. Cette humaine est ici à sa place. Par ailleurs, si nous voulions la sortir d’ici, il nous faudrait nous battre pour avoir le droit de l’emmener, et quelqu’un risquerait d’être blessé... »

Il avait parlé avec placidité, mais Ahriel perçut une légère menace dans ses paroles. Furlaag haussa les épaules.

« Quoi qu’il en soit, elle est mon esclave, et vous ne pouvez pas lui parler sans ma permission. »

Il tira sur une chaîne invisible qui obligea brusquement Marla à reculer. La jeune femme ouvrit de grands yeux et tenta désespérément de résister, mais une seconde plus tard, elle tomba comme un sac aux pieds du démon qui enfonça ses longues griffes dans son cuir chevelu. Ahriel vit les épaules de Marla secouées par un spasme.

Ubanaziel leva un sourcil.

« Nous n’avons que quelques questions à lui poser.

— N’essaie pas de me tromper, ange. Le renseignement que vous voulez obtenir est important. Sinon, vous ne seriez pas venus le chercher jusqu’ici. Je sais très bien quelle est la politique de ta race au sujet de l’enfer et de ceux qui l’habitent. Si le savoir de cette femme vous est précieux, alors je tiens à en retirer un bénéfice, moi aussi.

— Tu connais déjà cette information. Ne me fais pas croire que tu nous as laissés venir jusqu’ici sans interroger Marla à ce sujet. »

Le démon sourit de nouveau.

« En effet, je sais qu’il est question d’une boule de cristal qui contient un monde miniature... Une boule qui a disparu, et que vous cherchez parce que le fils d’un ange y est retenu prisonnier.

— C’est bien l’une des raisons, mais ni la seule, ni la principale. S’il ne s’agissait que d’une affaire personnelle, le Conseil angélique n’aurait jamais approuvé ce voyage. »

Furlaag n’avait pas quitté Ahriel des yeux.

« Tu ignores qui t’accompagne, n’est-ce pas, Ubanaziel ? T’a-t-elle raconté toute la vérité ? T’a- t-elle avoué qu’elle était cruelle et sanguinaire, et qu’elle avait plusieurs fois tué pour le plaisir ? » Ahriel ne put s’empêcher de frémir et d’observer le conseiller, mais ce dernier gardait le regard fixé sur le démon, qui continua : « Oui, son âme est rouge de sang. Il fut un temps où elle était comme nous... et elle aimait ça. »

C’était vrai. À Gorlian, Ahriel avait été une meurtrière. Elle avait ainsi gagné le respect de tous, mais surtout, elle avait agi par vengeance après la mort de Bran, qui lui manquait encore tous les jours. Et si sa soif de sang s’était éteinte quelque temps plus tôt, la douleur de sa perte n’avait pas disparu. Ahriel savait que cette souffrance pouvait à tout moment se muer à nouveau en haine, la conduire une fois de plus sur le chemin de la violence. Sa blessure n’était pas guérie, loin de là.

Et Furlaag en était conscient, lui aussi. Il avait lu au plus profond de son âme et avait vu plus loin que quiconque.

 


« Tu devrais peut-être rester en enfer avec nous, ironisa-t-il. Avec tes semblables... La haine, le désir de vengeance, les pulsions meurtrières ne sont pas des qualités très angéliques, pas vrai ?

— Tu gâches ta salive inutilement, objecta Ubanaziel pour détourner l’attention de Furlaag, au grand soulagement d’Ahriel. Nous sommes ici pour interroger Marla, et non pour discuter de quoi que ce soit d’autre. Et pour en revenir à ce sujet, je ne vois pas quel bénéfice tu peux tirer du renseignement que nous voulons obtenir. Nous souhaitons juste l’interroger rapidement, voilà tout. Crois-moi, nous n’avons aucunement l’intention de te priver d’elle...

— Non ! » l’interrompit un cri étranglé.

Anges et démons se tournèrent avec surprise vers Marla, qui s’agitait aux pieds de Furlaag.

« Je ne leur dirai rien ici ! Je ne parlerai que s’ils m’emmènent avec eux ! »

Furlaag fut un moment désarçonné, puis il se mit à rire, imité par tout le public.

« Elle n’est pas complètement idiote, on dirait ! Elle sait où est son intérêt. Elle refuse de vous répondre si vous ne la délivrez pas, et il est évident que je ne vais pas vous la céder gratuitement.

— Nous n’en voulons pas. Elle n’a jamais causé que des catastrophes et ne manque à personne. »

À ces dures paroles, Marla se recroquevilla, puis releva la tête et promit :

« Je vous aiderai ! Je vous dirai tout ce que vous voulez savoir, si vous me sortez d’ici ! Ahriel ! gémit- elle en tendant les mains vers l’ange. Je t’en supplie ! »

Ahriel voulut soutenir son regard, mais finit par tourner la tête. Furlaag sourit, amusé.

« Vous avez entendu, soupira-t-il théâtralement. Il va falloir acheter sa liberté. Ne prends pas cet air, Ubanaziel : au fond, c’est aussi ce que désire la belle dame qui t’accompagne... Elle sait par expérience que n’importe qui peut commettre des erreurs. »

En effet, même si le visage d’Ahriel restait impassible, son cœur battait la chamade, et elle se rendit compte qu’elle avait réellement envie de tirer Marla de l’enfer. Pour l’enfermer en prison, bien sûr, pour la mettre à la disposition de la justice angélique- mais elle ne voulait pas la laisser passer le reste de sa vie en enfer. Comme l’avait dit Furlaag, elle pouvait durer encore très longtemps ; les démons s’en assureraient.

Ubanaziel laissa échapper un soupir résigné.

« Très bien, Furlaag. Que désires-tu en échange de ta prisonnière ? »

Les yeux jaunes du démon reluisirent.

« Simplement un peu de spectacle. Un beau combat, comme ceux d’autrefois... Ça fait si longtemps qu’on n’en voit plus, par ici ! »

Pour la première fois, le visage inaltérable d’Uba- naziel fut déformé par un rictus de rage, si fugace qu’Ahriel crut l’avoir imaginé.

« Un combat. Bien. Je vois que l’enfer reste fidèle à ses vieilles traditions. Quels sont les termes de l’accord ? »

Furlaag rit, imité par toute sa cour. Sans répondre à la question, il cria :

« Vultarog ! »

Les autres démons, enthousiastes, approuvèrent et applaudirent. Une énorme ombre apparut alors dans la brume et avança jusqu’au trône de Furlaag.

C’était le plus grand démon qu’Ahriel ait jamais vu. Il dépassait Ubanaziel de plusieurs têtes, possédait quatre bras épais comme des troncs, une longue queue sinueuse et une tête hérissée de piquants. Ses yeux rouges brillaient, assoiffés de sang, et son rugissement dévoila une bouche pleine de crocs.

« Vultarog sera notre champion, proclama Furlaag, satisfait. Tu dois te souvenir de lui, Ubanaziel, non ?

— Peut-être », répondit le conseiller d’un air indifférent.

Mais Ahriel remarqua qu’il avait frissonné. Furlaag rit à nouveau.

« Comme au bon vieux temps, proclama-t-il. Ange contre démon. Si mon champion tombe à terre, vous pourrez emmener mon esclave.

— Et si c’est lui qui gagne ?

— Alors, tu devras rester avec nous... pour toujours. »

Les démons continuaient à crier et à rire, impatients d’assister à la bagarre. Ahriel se tourna vers son compagnon.

« Ubanaziel... chuchota-t-elle, mais il ne l’écoutait pas :

— Duel à mort, j’imagine.

— Naturellement. Je vois que tu te rappelles nos coutumes.

Je ne risque pas de les oublier, murmura l’ange, à voix si basse que seule Ahriel l’entendit. Très bien, ajouta-t-il plus fort. Je récapitule : si c’est moi qui gagne, nous sortirons tous les trois de l’enfer. Si je tombe, Marla et moi resterons ici ; en revanche, Ahriel pourra partir. Marché conclu ?

— Ubanaziel, attends ! s’écria Ahriel, incapable de se taire plus longtemps. Il doit y avoir un autre moyen !

— Non. Nous sommes en enfer, et ici, il faut jouer selon leurs règles. Alors, marché conclu ? » demanda-t-il à nouveau.

Vultarog recommença à meugler et se frappa la poitrine de ses membres supérieurs, tandis que ses autres bras empoignaient une immense hache à double tranchant qu’il fit voltiger dans l’air. Les démons l’acclamèrent avec ferveur.

Furlaag leva la main, et la foule se tut pour écouter ce qu’il avait à dire.

« Marché conclu... ou presque, dit-il en arrêtant Ubanaziel d’un geste au moment où il s’apprêtait à dégainer son épée. Ce n’est pas toi qui te battras, mais elle. »

Il désigna Ahriel d’un doigt crochu, tout en tirant les cheveux roux de Marla de son autre main.

« C’est à toi de lutter pour la liberté de ta protégée, ange. N’as-tu pas juré un jour de la défendre au prix de ta propre vie ?

— Si. Il y a longtemps. Quoi qu’il en soit, j’accepte. Pour la liberté des prisonniers de Gorlian, précisa-t-elle en lançant un regard appuyé à Marla.

— Un instant ! intervint Ubanaziel. C’est injuste, elle n’a jamais eu l’occasion de se battre dans ce genre de circonstances ! »

Furlaag éclata de rire.

« Injuste ? Qui parle de justice ? Nous sommes en enfer, Conseiller. Ce que vous appelez la justice n’existe pas, ici.

— Je lutterai moi-même contre ton champion, Furlaag. Laisse-la en dehors de ça. »

Ubanaziel se fit huer. Ahriel se rendit compte qu’il tremblait, comme si les conditions dictées par Furlaag cachaient un piège qu’il était seul à percevoir.

« C’est moi qui établis les règles, leur rappela le démon. Soit vous les acceptez, soit vous pouvez repartir... sans Marla, et sans votre précieuse boule de cristal. »

Ahriel grinça des dents.

« Marché conclu », dit-elle à voix haute.

Les démons applaudirent, ravis.

« Attends, Ahriel ! la retint Ubanaziel. Tu ne sais pas ce que tu fais.

— Avons-nous le choix ? »

Ubanaziel ne répondit pas. Loin de satisfaire Ahriel, son manque d’argument l’inquiéta. Depuis quelques instants, son compagnon avait perdu son aplomb initial.

« Que t’arrive-t-il ? lui demanda-t-elle dans un chuchotement. Qu’as-tu omis de me raconter ? »

Il serra les mâchoires et secoua la tête.

» Ce n’est pas le moment d’évoquer d’anciennes batailles », murmura-t-il. Ahriel dut s’approcher pour l’entendre au milieu des hululements des démons. « Je crois que tu commets une grave erreur. Nous avons perdu la négociation, et nous devrions repartir sans les renseignements que nous sommes venus chercher : le prix demandé est trop élevé. Néanmoins, si tu as décidé de te battre, je ne peux pas t’en empêcher.

— Merci.

— Ne me remercie pas », répliqua-t-il sèchement. Étonnée, Ahriel crut lire une étincelle de douleur dans ses yeux noirs. « Je ne le mérite pas. Je devrais t’obliger à abandonner. Et si j’avais un minimum de décence, je le ferais. Parce que tu n’as aucune idée...

— Tu l’as déjà dit, le coupa-t-elle, impatiente. Tu m’as forcée à évoquer mon passé, mais puisque tu refuses de me raconter le tien, finissons-en. Si tu t’en crois capable, oblige-moi à quitter l’enfer sans rien avoir appris. Mais n’essaie pas de me convaincre par de belles paroles, parce que je commence à me demander si j’ai eu raison de te faire confiance. »

Ubanaziel accusa le coup, puis se ressaisit rapidement.

« Bien. Alors vas-y. Mais fais attention. Vraiment très attention. »

Ahriel ne répondit pas. Elle lui tourna le dos et fit face à Vultarog, assez sûre d’elle. Les démons rugirent, et leur champion poussa un long cri de guerre. Il brandissait toujours la hache à double tranchant, mais à présent, il s’était également muni d’une lourde massue dans sa troisième main, et faisait tournoyer un énorme fléau d’armes de la quatrième. Pourtant, Ahriel n’avait pas peur. L’attitude d’Ubanaziel l’inquiétait davantage que le duel imminent. À Gorlian, elle avait lutté contre des Créatures deux fois plus grandes que ce démon, avec des crocs et des griffes tels qu’en comparaison les armes de Vultarog ressemblaient à des jouets.

« Je ne partirai pas, murmura Ubanaziel dans son dos. Je resterai ici quoi qu’il arrive. Je ne t’abandonnerai pas. »

C’était un commentaire étrange, venant de lui, et Ahriel se sentit de plus en plus nerveuse. Le conseiller ne se comportait pas comme d’habitude. Mais depuis quand ? Il avait supporté sans broncher les cris des démons et les accusations de Furlaag ; même croire qu’il devrait se battre pour délivrer Marla ne l’avait pas ébranlé. Non : ce qui lui avait fait perdre son sang-froid était l’idée qu’Ahriel devrait lutter à sa place.

Craignait-il qu’elle y laisse la vie ? Si tel avait été le cas, il se serait inquiété plus tôt, dès leur entrée en enfer.

Elle n’eut pas le temps de s’interroger plus longtemps. Elle dégaina son épée, et Furlaag annonça d’une voix puissante :

« Que le duel commence ! »

Ahriel s’efforça d’ignorer la clameur du public et de canaliser ses sens de manière à ne pas être aveuglée par la brume rouge ou distraite par l’odeur infecte.

Vultarog grogna, faisant grincer toutes ses dents. Ahriel, elle, se contenta de le regarder fixement, très concentrée. Le démon se jeta sur elle avec un hurlement et leva sa hache. Ahriel l’esquiva habilement et lui lança une estocade à la poitrine ; mais sa lame heurta la massue, et il lui fallut faire en même temps un écart brusque pour éviter le fléau. Elle recula un peu pour analyser la situation. Ce ne serait pas facile. Son corps, entraîné très jeune, réagissait instinctivement avec les mouvements qu’elle avait toujours employés dans ce genre de combats. Si l’ennemi levait son arme au-dessus de sa tête, il découvrait sa poitrine. Mais comme elle venait de le constater, cela ne fonctionnait pas avec des adversaires possédant plus d’une paire de bras.

Le démon fit claquer sa langue pendant que des gloussements désagréables s’élevaient. Il semblait persuadé que l’ange ne pouvait rien contre lui. Ahriel nota mentalement ce détail, qui pouvait lui être utile. Les deux ennemis s’observèrent mutuellement, en se tournant autour. Les spectateurs rugirent d’impatience.

Soudain, le démon attaqua. Ahriel leva son épée pour retenir le coup de la hache, tout en faisant un saut en arrière avec un battement d’ailes, ce qui la projeta loin de son adversaire. Elle se fit conspuer par les démons.

Vultarog avança, très vite, et surprit Ahriel qui l’avait cru plus lent. Elle ne put que reculer pour esquiver son arme. Prenant l’initiative, elle enchaîna plusieurs assauts de suite, ce qui obligea Vultarog à rompre. Encouragée, elle lui décocha un nouveau coup, mais le démon arrêta son épée avec sa hache et la repoussa avec une telle force qu’Ahriel perdit l’équilibre et tomba sur le dos. Elle roula sur le côté au moment précis où la hache s’abattait sur elle, et se remit debout aussitôt. Puis, elle observa son adversaire avec un respect nouveau. Il fallait qu’elle trouve sa faiblesse, le point vital où planter son épée pour que ce monstre ne se relève jamais. Mais en plus de la menace qu’ils constituaient, ses quatre bras représentaient une défense presque parfaite. Elle comprit que sa seule chance était de se retrouver dans son dos.

Vultarog la regarda en riant, certain que sa victoire n’était qu’une question de temps. Ahriel prépara son prochain geste. Elle saisit fermement son arme pour simuler une attaque, mais en même temps, elle battit des ailes et s’éleva au-dessus du démon pour l’attaquer par-derrière. Cette stratégie avait fonctionné avec le Dévastateur.

Mais Vultarog ne tomba pas dans le piège. Quand elle redescendit pour planter sa pointe dans la colonne vertébrale du démon, elle se rendit compte que celui-ci s’était retourné incroyablement vite, et que ses quatre bras l’attendaient. Avec un coup brutal, Vultarog écarta l’épée qui s’abattait sur lui, et avant qu’elle puisse comprendre ce qui se passait, les bras du démon s’étaient refermés sur elle et la serraient en une embrassade mortelle.

Ahriel haleta en se sentant écrasée contre lui, ses ailes bloquées contre sa poitrine, les bras collés au corps. Elle entendit le cri d’angoisse d’Ubanaziel et en fut à peine consciente. En riant, Vultarog resserra son étreinte, et elle commença à manquer d’air. Elle lutta pour se libérer, mais les bras du démon l’immobilisaient, telles d’énormes tenailles. La pression augmenta ; Ahriel sentit que sa vue se troublait, et que ses côtes allaient se rompre. Mais sa main droite agrippait encore son épée, et même au bord de l’évanouissement, elle refusait de la lâcher : si elle voulait conserver une chance, si mince fut-elle, de sortir vivante de cette joute, il fallait qu’elle conserve son arme.

Les démons rugissaient, exigeant de leur champion qu’il la pulvérise. Ahriel gémit. Elle était sur le point d’être brisée. Elle sentit l’haleine fétide du monstre sur elle, et frémit de dégoût quand celui-ci sortit une longue langue fourchue pour lécher son cou nu. Cela lui rendit une partie des forces qu’elle croyait perdues. D’un mouvement brusque, elle rejeta la tête en arrière, et sentit avec satisfaction qu’elle heurtait la mâchoire entrouverte du démon, qui se mordit la langue. Vultarog poussa un cri en la lâchant, et Ahriel se dépêcha de s’éloigner, soulagée de sentir l’air emplir à nouveau ses poumons. Elle inspira profondément, sans plus se soucier de la puanteur, et recula autant qu’elle le put afin de retrouver son souffle et secouer ses ailes pour les dégourdir, sans perdre le démon de vue.

Vultarog se tourna vers elle, crachant du sang. Il ne riait plus. Il avait désormais hâte de la tuer pour prouver sa supériorité, ce qui pouvait constituer un atout, car même s’il serait plus acharné que jamais, la colère pouvait le pousser à commettre une erreur.

Au cours des quelques minutes qui suivirent, Ahriel, consciente de ne pas être complètement rétablie, se contenta d’esquiver les attaques forcenées de son adversaire ou de les repousser tout en réfléchissant frénétiquement à comment triompher de cette situation. Vultarog était trop rapide pour qu’elle puisse se retrouver dans son dos comme elle l’avait envisagé, et elle n’osait plus s’y risquer. Si le démon anticipait son geste, elle n’en sortirait pas vivante. Si au moins elle avait trouvé le moyen de lui faire perdre l’équilibre...

Perdre l’équilibre !

La lumière se fit dans l’esprit d’Ahriel. Elle se rappela son arrivée à Gorlian, les ailes attachées. Elle avait mis longtemps à apprendre à se mouvoir avec ce poids mort dans le dos. Certes, elle ne se faisait aucune illusion : jamais elle ne réussirait à couper les ailes de Vultarog. Mais en dehors de ses quatre bras et de sa taille, il y avait quelque chose qui la différenciait du démon, quelque chose qu’elle pouvait utiliser en sa faveur...

Lors de la passe suivante de Vultarog, elle ne se contenta pas d’esquiver : elle contre-attaqua. Elle lut une étincelle de joie sauvage dans ses yeux lorsqu’elle lui décocha une estocade à la poitrine. Un ennemi plus intelligent aurait compris qu’il devait s’agir d’un piège, et qu’Ahriel n’était pas assez stupide pour s’obstiner dans une stratégie sans aucune chance de victoire. Mais Vultarog s’imagina sans doute qu’elle était désespérée et ne réfléchissait plus clairement. Il resserra donc les bras pour protéger sa poitrine, et oublia le reste de son corps.

Maintenant ! pensa Ahriel. Rapide comme l’éclair, elle fit un pas vers la gauche et abattit son épée à côté du démon. Celui-ci crut tout d’abord qu’elle avait mal visé, et un rugissement de triomphe naquit dans sa gorge ; mais prématurément. Ce qu’il lança à la place vers le ciel fut un hurlement de panique et de douleur.

La lame de l’ange avait sectionné net sa longue queue.

Ahriel fit un bond en arrière et s’accroupit pour éviter le fléau qui passa à quelques centimètres de son crâne. Aveuglé par la rage et la douleur, Vultarog la chercha du regard et se jeta sur elle, déterminé à la tuer une bonne fois pour toutes. Mais comme Ahriel l’avait prévu, l’absence de sa queue le déséquilibra légèrement, et il laissa un espace presque imperceptible entre ses quatre bras. Maintenant ! pensa Ahriel pour la deuxième fois.

Une seconde plus tard, son épée s’enfonçait dans le cœur du démon et mettait définitivement fin à son existence.

Ahriel resta un moment debout à côté du corps de sa victime, les ailes baissées, la tête vide, l’épée ensanglantée à la main. Elle le regardait sans le voir, à peine consciente du chaos qui s’était déchaîné autour d’elle. Tous les démons hurlaient, frappaient le sol de leurs pieds ; la plupart l’insultaient ou la menaçaient en brandissant le poing, mais certains lui criaient leur approbation et célébraient la chute de Vultarog. Quelques échauffourées éclatèrent même ici et là. Mais personne n’osa descendre dans l’arène pour attaquer Ahriel : tous attendaient le jugement de Furlaag. Le puissant démon était resté assis sur son trône, le menton posé sur le poing ; il avait l’air tranquille, même si sa queue fouettait le sol avec irritation.

Ahriel ne vit rien de tout cela. Soudain, ses jambes tremblèrent, ses forces l’abandonnèrent, et elle tomba à genoux, tachant sa tunique avec le sang du démon.

J’ai réussi. J’ai gagné.

Quelqu’un l’aida à se remettre debout, et elle se retrouva face à Ubanaziel.

« Je... », commença-t-elle, mais il ne la laissa pas continuer. Il la serra contre lui, en une longue embrassade qui la laissa perplexe. Que lui arrivait- il ? Ce geste n’était pas courant chez les anges, et encore plus surprenant de la part d’un conseiller tel qu’Ubanaziel.

Elle n’eut pas le temps de s’en étonner. Furlaag se leva brusquement et cria :

« Silence. Taisez-vous tous ! »

Son ordre fit magiquement cesser l’ébullition. Les yeux luisants de fureur, il tira Marla par les cheveux et la jeta violemment vers l’ange.

« Tiens. Elle est à toi. »

Ahriel tendit instinctivement les bras pour que la jeune femme ne tombe pas par terre. Quand elle tenta de la redresser, elle découvrit que celle-ci s’était évanouie.

« Mauvaise affaire, fulmina Furlaag. J’ai perdu une esclave humaine, et pire encore, mon champion. Qu’ai-je gagné en échange ?

— Un spectacle », répondit Ubanaziel. Il avait l’air rasséréné, mais sa voix vibrait de colère. « Un spectacle cruel et macabre.

— Comme au bon vieux temps, pas vrai ? se moqua le démon. Te connaissant, je suis surpris que tu sois resté jusqu’au bout... »

Bizarrement la remarque de Furlaag fit beaucoup d’effet à Ubanaziel, qui fut parcouru d’un soubresaut comme si un dard s’était enfoncé dans son cœur. Ahriel le regarda, inquiète. Pourquoi semblait-il sur le point de perdre son calme alors qu’ils étaient si proches du but ? Elle pria pour qu’il sorte une de ses répliques rapides et sereines, mais il demeura muet.

« Peut-être que toi aussi, tu ressembles plus à un démon que tu ne voudrais l’admettre », poursuivit Furlaag avec une douceur venimeuse.

Ubanaziel lui lança un regard haineux, sans répondre à la provocation :

« Les conditions ont été remplies. Nous emmenons donc la jeune humaine. Justice est faite, Furlaag. Si tu avais accepté mon offre, tu aurais encore à la fois Vultarog et Marla.

— Tu parles toujours de justice, Ubanaziel. Ton passage ici ne t’a-t-il rien enseigné ?

— Toi, en revanche, tu as appris quelque chose, aujourd’hui. »

Furlaag rit, mais ne dit rien de plus. Ubanaziel prit Marla dans ses bras, tourna le dos à son adversaire et se mit en route vers la sortie. Toujours étourdie, Ahriel le suivit en sentant le regard de dizaines de démons sur sa nuque. À n’importe quel moment, ils pouvaient se jeter sur eux et les tuer tous les trois. Ils avaient conclu un marché, certes, mais rien ne les empêchait de le rompre. Du moins en allait-il ainsi à Gorlian.

Elle serra plus fort la poignée de son épée qu’elle n’avait pas encore rengainée et surveilla Ubanaziel, au cas où il lui ferait un signe. Mais le conseiller continuait à avancer sans se retourner. Il n’avait pas dû exagérer quand il lui avait expliqué que les démons étaient liés par leur parole. En effet, ils sortirent du repaire de Furlaag non seulement vivants, mais en compagnie de Marla.

Ubanaziel attendit qu’ils arrivent au bout du sentier pour se retourner vers Ahriel :

« Nous pouvons partir. Tu es prête ?

— Pardon ?

— Je vais prononcer la formule d’ouverture de la porte. Je peux le faire n’importe où  – sauf au beau milieu d’une assemblée de démons, de préférence.

— Tu veux dire que... c’est fini ? Nous rentrons ?

— Oui. À moins que Furlaag ne change d’avis et ne vienne nous proposer un autre traité plus avantageux pour lui, nous pouvons nous en aller. »

Ahriel hésita, puis acquiesça. Sans lâcher Marla, le conseiller murmura la formule, et un trou se matérialisa devant eux. D’abord minuscule, il grandit bientôt suffisamment pour qu’ils puissent passer.

Ils traversèrent rapidement et se retrouvèrent dans leur propre monde, au fond du cratère de Vol-Garios.

Ahriel apprécia grandement la fraîcheur de la nuit étoilée qui les reçut. Elle se retourna pour vérifier que l’enfer avait bien disparu, et fut soulagée de constater que la porte s’était refermée, et que la pierre était muette et froide.

« Enfin ! » soupira-t-elle.

Mais Ubanaziel secoua la tête en contemplant le visage pâle et inerte de Marla.

« C’était trop facile.

— Facile ? J’ai failli me faire tuer par ce monstre à quatre bras ! À Gorlian, on dit : “Si la chance te sourit, ne la questionne pas, car ça n’arrivera pas deux fois.” Tu as peut-être trouvé ça simple comme bonjour, mais moi... »

Elle s’interrompit quand il lui lança un regard terrible.

« Tais-toi. Tu ne sais pas de quoi tu parles.

— Alors pourquoi ne pas me l’expliquer, pour changer ? »

Ubanaziel regarda autour de lui et aperçut non loin de là deux tentes, ainsi que les restes d’un feu de camp.

« Ils nous ont attendus. »

Ahriel se rappela soudain Kendal et Kiara. Elle avait l’impression de les avoir quittés depuis une éternité.

« Tu ne leur avais pas dit de rentrer chez eux ?

— Si, mais tu connais les humains... »

Instinctivement, les deux anges avaient baissé la voix. Ils savaient tout le mal que Marla avait fait aux Sarians, et n’étaient pas certains que la reine et son écuyer verraient son retour d’un bon œil.

« Il vaut mieux ne pas les réveiller, proposa Ahriel. Nous les mettrons au courant demain matin.

— Je suis d’accord. Pour l’instant, le plus important, c’est de s’occuper de Marla.

— Pff... Est-ce bien nécessaire ?

— Oui. Elle ne pourrait rien nous dire si elle succombait. »

Ahriel se tut et regarda Marla avec inquiétude. La jeune femme était toujours évanouie et semblait plus mal en point que jamais. Sa respiration irrégulière et à peine audible pouvait s’éteindre d’un moment à l’autre. Ubanaziel avait raison : s’ils ne faisaient rien pour elle, elle ne se réveillerait pas, et leurs efforts pour la sortir de l’enfer n’auraient servi à rien.

Ils allèrent s’installer suffisamment loin des tentes pour ne pas réveiller Kiara et Kendal. Ubanaziel étendit sa cape sur le sol et y allongea Marla. Puis il la prit par la main et entama le cercle de guérison. Ahriel l’observait en silence. Lorsque l’énergie se mit à circuler entre eux de manière automatique, elle reprit :

« Vas-tu me raconter ce qui s’est passé ?

— Quand ? murmura Ubanaziel, distrait.

— Tu le sais très bien. Tu m’as fait un long sermon au sujet de la nécessité de conserver son calme, de s’accepter soi-même, de ne pas laisser l’ennemi se servir de nos points faibles... et c’est toi qui as failli craquer, devant tout le monde. Que t’est-il arrivé ? Ou plutôt... que t’est-il arrivé la dernière fois que tu es allé là-bas ? »

Ubanaziel acheva le cercle de guérison, vérifia que Marla était plongée dans un sommeil profond et réparateur, et fit face à Ahriel :

« J’imagine que je te dois une explication.

— Oui. »

Il soupira et s’assit près de Marla.

« C’est arrivé il y a très longtemps, commença-t-il. Je n’en ai jamais parlé à personne. Bien sûr, je n’avais jamais eu l’occasion de retourner en enfer depuis. »

Il fit une pause. Ahriel attendit en silence qu’il continue.

«  J’étais alors un jeune guerrier ; l’un des meilleurs, sans fausse modestie. Mais j’étais également impatient, vaniteux, et comme tous les jeunes, je me croyais intouchable. À l’époque, nous étions en guerre contre les démons, et en particulier contre un dénommé Vartak, qui avait été invoqué par un groupe d’humains inconscients. Vartak et sa suite franchirent la porte de l’enfer et nous lancèrent un défi. Nous remportâmes la victoire, ce qui les obligea à se retirer. Mais je ne me contentai pas de les voir fuir : je les suivis jusqu’en enfer pour tuer Vartak... en obligeant mon compagnon, Naradel, à m’accompagner. »

Il se tut encore une fois, tandis qu’Ahriel commençait à deviner ce qui allait suivre.

« C’était de la folie pure. Je fus aussitôt capturé, par Vartak lui-même, et Naradel voulut me délivrer. Vartak l’obligea alors à se battre devant des centaines de démons pour me sauver la vie. Il choisit son meilleur champion, ce même Vultarog que tu as éliminé aujourd’hui. Le marché était le suivant : si Naradel gagnait, je serais libre... mais moi seul. Lui devrait rester. Et si le vainqueur était Vultarog, ils nous tueraient tous les deux. Quoi qu’il fasse, Naradel était condamné. Même ainsi, il accepta de se battre.

 » Le duel me parut interminable. Je suis convaincu que les démons trichèrent. Car soudain, sans raison apparente, Naradel trébucha et tomba par terre. Mais son ennemi n’en profita pas pour le tuer aussitôt. Il l’immobilisa et commença à le torturer lentement. »

Sa voix se brisa, et Ahriel frémit.

« Et ils t’obligèrent à regarder », chuchota-t-elle.

Il hocha la tête.

 « Tout du long. Je me rappelle encore les éclats de rire de Vartak pendant que son sbire arrachait une à une les plumes de Naradel. Puis ils lui coupèrent les ailes, alors qu’il était encore vivant, et conscient. » Il ferma les yeux. « Ses cris résonnent encore aujourd’hui dans mes pires cauchemars.

— Et ensuite ?

— Je parvins à me libérer de mes gardiens que ce spectacle avait distraits. Je récupérai mon arme et je tuai Vartak par surprise, mais il me fut impossible de sauver Naradel. Je n’essayai même pas. Je m’enfuis et rentrai à Aleian par miracle. » Il secoua la tête. « Je l’ai abandonné, Ahriel. Et je ne me le pardonnerai jamais.

— Tu n’aurais pas pu faire autrement. D’ailleurs, s’il a accepté de se battre, c’est parce qu’il voulait que tu t’en sortes vivant.

— Le Conseil me considère comme un héros et a honoré Naradel comme toutes les autres victimes de cette guerre. Mais je n’ai jamais dévoilé la vérité à quiconque. Je n’ai jamais avoué que je me suis enfui comme un pleutre. Que je ne mérite pas le poste qu’on m’a offert par la suite au Conseil.

— Pourquoi as-tu accepté d’y siéger, si tu ne t’en considères pas digne ?

— Parce que c’était le seul moyen de m’assurer que nous ne répéterions pas les erreurs du passé. Qu’aucun autre ange n’ouvrirait plus jamais la porte de l’enfer. C’est pour ça que je t’ai accompagnée : parce que je me doutais que tu le ferais de toute manière, avec ou sans notre autorisation. »

Ahriel ne protesta pas. Ubanaziel se redressa, et son visage était redevenu de marbre quand il conclut :

« Maintenant, tu sais. Et tu comprends pourquoi je me suis comporté ainsi devant Furlaag. J’ignorais que c’était le frère de Vartak, et je ne pensais pas qu’il se souviendrait de moi. Ce n’est pas un hasard s’il t’a obligée à te battre contre ce démon. Il l’a fait exprès pour m’obliger à revivre ce cauchemar. Voilà. Tu es satisfaite ?

— Non, reconnut Ahriel, contrite. Mais merci de m’avoir raconté tout ça. Je suis désolée.

— Voilà pourquoi je t’ai dit que je te comprenais. Moi aussi, je sais ce que signifie perdre quelqu’un, et s’en vouloir de l’avoir abandonné. Mais pour moi, c’était il y a longtemps, alors que ta blessure est bien plus récente. Je sais ce que l’on ressent : la haine, la colère, la souffrance, l’impuissance... des sentiments que la plupart des anges n’ont jamais connus. Je les ai tous vécus, et je sais à quel point ils peuvent devenir destructeurs si on ne les domine pas.

— Je vois. »

Ubanaziel se pencha sur Marla, qui ouvrait lentement les paupières. Elle essaya de se redresser avec un grand cri, comme pour échapper à un danger invisible, mais ils la retinrent.

« Du calme, Marla, dit le conseiller. Tout va bien. Tu es sortie de l’enfer. »

Incrédule, la jeune femme regarda Ubanaziel, puis Ahriel.

« En échange de renseignements, lui rappela durement l’ange. À toi de tenir ta promesse. Où est Gorlian ? »

Petit à petit, Marla revint à la réalité.

« Je tiendrai ma parole, promit-elle d’une voix tremblante. Je vous le jure. Mais je vous en conjure, ne me ramenez pas là-bas... Ne me rendez pas aux démons...

— Où est Gorlian, Marla ? » insista Ahriel.

Marla prit quelques profondes inspirations pour se calmer.

« Dans la Forteresse.

— La Forteresse ? répéta Ahriel en fronçant les sourcils. Tu veux dire le château de Karishia ? Je l’ai fouillé de fond en comble, et il n’y a...

— Non, non. » Elle fut prise d’une quinte de toux, et son corps décharné se tordit de spasmes. « La Forteresse Noire. Le siège de la Confrérie de la Voie Infernale. Ceux que tu appelles les Sinistres. »

Ahriel serra les mâchoires pour contenir sa colère. Cette secte... Celle qui avait entravé ses ailes, qui avait réveillé le Dévastateur, qui avait créé Gorlian et ses Créatures... Elle prit l’ancienne reine par les épaules et la secoua sans ménagement.

« Où est cette Forteresse Noire ? Où puis-je trouver ces sorciers ?

— Attends, la retint Ubanaziel. Laisse-la respirer.

— Tu ne la trouverais pas toute seule, même si je te faisais un plan. Elle est protégée par un puissant sortilège... Voilà pourquoi elle est demeurée secrète. Si tu veux y aller, il va falloir que je t’accompagne. »

Toutes deux échangèrent un long regard. Malgré son physique amoindri, Marla conservait la force intérieure qui la caractérisait, et Ahriel se demanda si elle devait lui faire confiance. Elle se rendit compte qu’elle n’avait pas le choix, et pria pour que son ancienne protégée ne devine pas son anxiété.

« Tu nous y conduiras, ordonna sévèrement Ubanaziel. Mais tu restes notre prisonnière, Marla. Ne l’oublie pas. Si tu tiens ta parole et que tu te conduis correctement, nous ne te ramènerons pas auprès de Furlaag : tu seras gardée dans une prison humaine. Ce ne sera pas aussi luxueux que le château de Karishia, mais tu trouveras ta cellule nettement plus confortable et sécurisante que l’enfer, ou même que cette immonde prison miniature que tu as créée pour te débarrasser de tes ennemis. Ce qui est bien plus que tu ne mérites. À ta place, je ne laisserais donc pas passer cette offre généreuse. Compris ? »

Marla baissa le regard, intimidée par le sérieux d’Ubanaziel.

« Oui. »
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Karmac

 

Le soleil se leva sur Gorlian ; se coucha ; émergea de nouveau à l’horizon, au-dessus de la brume du Marécage. Pendant tout ce temps, Dor ne quitta pas son refuge (un simple renfoncement au pied de la montagne), pas même pour chercher à manger. Chose
lui apporta de la nourriture, mais Dor mastiqua sans appétit et ne put avaler que quelques bouchées.

Il savait que Gon et les autres le rattraperaient tôt ou tard. Il leur fallait quitter ce lieu au plus vite, retourner dans le Désert, chercher une cachette où personne ne pourrait les retrouver. Mais il n’avait plus la force de s’enfuir.

Il connaissait enfin sa propre histoire, celle que son grand-père, le vieux Dag, lui avait tue pendant si longtemps. Mais ces nouveaux éléments n’avaient fait qu’apporter d’autres questions.

La tyrannique reine de Gorlian, au sujet de laquelle il avait entendu tant d’histoires effrayantes, possédait des ailes, comme lui. Sauf que quelqu’un les lui avait attachées  - Dor frémit  d’horreur en y pensant  – pour l’empêcher de voler.

Il était possible que cette mystérieuse femme ailée fût sa mère. Cela aurait expliqué pourquoi son grand- père lui avait ordonné d’aller lui parler après sa mort, mais pas pourquoi il avait insisté pendant si longtemps pour l’éloigner d’elle, ni pourquoi elle l’avait abandonné à la naissance. Si elle n’avait pas voulu de lui à l’époque, il n’y avait aucune raison pour qu’elle s’intéresse à lui maintenant. Peut-être m’a- t-elle confié à Dag afin qu’il me protège ? songea- t-il avec espoir. Mais ça ne tenait pas debout. D’après la rumeur, la reine était forte, très forte, au point d’avoir dompté tous les habitants de Gorlian et que même des individus tels que Gon lui obéissaient. Nul n’aurait pu le protéger mieux qu’elle.

Pourtant, elle l’avait abandonné.

Dor ressentit le besoin de la voir en face, de lui demander si elle était réellement sa mère, et dans ce cas, pourquoi elle n’avait pas voulu de lui.

Mais la reine était partie. Où ? Gorlian n’était pas si grand. Si on l’avait vraiment cherchée, on aurait dû la trouver. À moins qu’il n’existe réellement quelque chose au-delà de Gorlian. C’était ce qu’affirmait Chose, et ce qu’avait insinué son grand-père lui- même sur son lit de mort.

Dor secoua la tête. Il avait vu de ses propres yeux les frontières de son monde et savait qu’elles étaient infranchissables. Son aïeul lui avait affirmé que les murailles de cristal entouraient tout Gorlian, sans laisser le moindre interstice par lequel se faufiler.

La reine avait-elle pu partir... en volant ?

« Je ne sais pas quoi faire, confia-t-il à Chose quand elle revint, à la tombée de la nuit. Avant de mourir, Grand-père m’a ordonné d’aller voir la reine. Je n’avais pas envie de lui obéir, mais j’ai tenté de le faire. Et maintenant que j’ai réellement le désir de la rencontrer, voilà qu’elle a disparu, et que je ne sais pas où la chercher ! »

Chose haussa les épaules sans répondre.

« Où peut-elle être allée ? Elle régnait sur tout Gorlian. S’il y a réellement quelque chose en dehors de notre monde, ça doit vraiment valoir la peine d’être vu, sinon elle n’aurait pas quitté son royaume. Pourtant, la Grotte Sèche dont tu me parles ne me semble pas tellement mieux.

— Grrrtte mmmieux, assura Chose. Lll’est sssèsse. Fffrrrerrs enffffrmés.

— D’accord, mais dans le Désert aussi, tout est sec. Et même si les Créa... je veux dire, même si tes frères y sont en liberté, il n’y en a pas tellement, là-bas. » Il la regarda avec curiosité. « Tu les considères comme tes frères ? Le sont-ils vraiment ? »

Chose lui répondit que oui, car ils étaient tous nés au même endroit, bien qu’ils fussent très différents. Et même si cela la chagrinait de les voir en cage, elle savait que c’était la seule solution, car ils n’étaient pas conscients de ce qu’ils faisaient et s’en prenaient indistinctement à tout le monde.

Et si la reine s’était rendue dans la Grotte Sèche pour en apprendre davantage au sujet des Créatures et de leurs « maîtres » ? En admettant que toutes les Créatures viennent de là-bas, comment étaient-elles arrivées à Gorlian ? S’étaient-elles échappées de leurs cages, ou avaient-elles été lâchées délibérément ? À l’exception de Chose, il était évident que toutes les autres représentaient un danger pour la population. Si j’étais roi, se dit-il, j’irais enquêter là où naissent les Créatures. J’exigerais que leurs maîtres cessent de les envoyer à Gorlian, ou je les aiderais à les rattraper, si elles se sont échappées.

Soudain, tout lui parut clair. Évident. La reine était allée dans cette fameuse Grotte Sèche. Où d’autre aurait-elle pu se rendre ?

« Tu te rappelles comment on va à la Grotte Sèche ? »

Chose secoua la tête et lui expliqua qu’elle avait voyagé jusqu’à Gorlian en songe. Un soir, elle s’était couchée sur sa paillasse, plus fatiguée qu’à l’habitude, et au matin elle s’était réveillée là, au pied des montagnes. Au début, elle avait cru qu’elle rêvait. Quand elle avait compris que c’était bien réel, elle avait cherché son maître partout, puis avait essayé plusieurs fois de retrouver son chemin. En vain. Encore aujourd’hui, alors que bien des années avaient passé, elle lui avoua qu’elle fermait les yeux toutes les nuits en priant pour se retrouver de nouveau chez elle au réveil.

Toutefois, elle avait depuis longtemps cessé de rôder autour du lieu où elle s’était réveillée la première fois, et fut enchantée par la perspective de le montrer à Dor. Voyant ses yeux briller à cette idée, le garçon comprit qu’elle n’avait pas encore perdu l’espoir que son maître reviendrait un jour la chercher.

Si Chose n’avait pas réussi à trouver le moyen de rentrer chez elle, Dor ne voyait pas pourquoi il y parviendrait mieux qu’elle. Il voulait néanmoins essayer. D’ailleurs, d’après ce qu’elle lui avait dit, c’était dans la Cordillère, non loin de là. Cela ne coûtait rien d’aller y jeter un coup d’œil. S’ils faisaient chou blanc, ils retourneraient dans le Désert, au moins jusqu’à ce que Gon et les autres aient oublié son existence.

Le lendemain matin, à l’aube, Dor mangea donc avec appétit pour la première fois depuis leur fuite, rassembla ses affaires et se mit en marche sur les talons de Chose, qui trottait gaiement devant lui.

 

Un certain nombre de gens vivaient dans la Cordillère : tous ceux qui ne supportaient ni la dure vie du Marécage, ni le vide immense du Désert venaient se terrer dans les rares grottes que les humains avaient réussi à arracher aux Créatures. Dor enfila donc sa cape pour recouvrir ses ailes et conseilla à Chose de se cacher s’ils rencontraient quelqu’un. Elle lui lança un regard moqueur : ça faisait des années que personne n’avait pu poser les yeux sur elle, et elle en savait bien plus long que lui sur l’art du camouflage.

Par chance, ils ne rencontrèrent qu’un pêcheur et une artisane qui proposait des objets en os et en bois en échange de nourriture, de peaux, ou d’autres choses utiles. Les marchands avaient toujours été rares à Gorlian, mais au cours des dernières années, ils avaient proliféré sous l’égide de la reine, qui encourageait le commerce. Dor échangea quelques mots avec la femme, qui lui indiqua un itinéraire permettant d’éviter les clans les plus violents et les territoires des plus grosses Créatures. Le garçon la remercia chaleureusement et suivit ses indications, même s’il lui fallut pour cela faire un détour et prolonger le trajet de trois jours, à la grande impatience de Chose.

Quand enfin ils atteignirent l’endroit voulu, Dor fut déçu. Tout au long du voyage, Chose n’avait cessé d’évoquer le jour où elle s’était réveillée à Gorlian. Pour elle, qui ne comprenait pas comment elle s’était retrouvée là, c’était un lieu mythique, magique, où tout était possible. Mais Dor n’y vit rien qui le distinguât du reste de la Cordillère : ce n’était qu’un paysage aride et pierreux, où le vent soufflait furieusement entre les hauts pics.

« Tu es sûre que c’est là ? »

Chose hocha la tête avec énergie et se mit à zigzaguer entre les rochers. Dor la suivit en cherchant des détails indiquant l’existence, dans les alentours, d’une porte magique capable de le conduire loin de Gorlian. Sans résultat.

Il s’arrêta un moment et leva la tête pour passer en revue les plus hautes montagnes. La Grotte Sèche de Chose se trouvait-elle sur l’une d’elles ? Elle avait beau soutenir que ce paradis perdu était loin de Gorlian, elle se trompait peut-être. Le lieu de naissance des Créatures aurait pu être perché sur un sommet de la Cordillère qu’on ne pouvait atteindre qu’en volant, hors de portée de quiconque... sauf peut-être de la reine.

« Tu ne te rappelles vraiment rien d’autre ? demanda-t-il à son amie, le regard fixé sur les hauteurs.

— Je me rappelle beaucoup de choses, répondit une voix criarde qui le fit sursauter, mais pas autant que j’en ai oublié, et mes souvenirs sont si vagues que je me demande si je ne les ai pas rêvés. »

Dor se retourna et découvrit, juché sur un rocher, un petit homme d’un âge avancé qui l’observait avec une lueur de curiosité farouche dans le regard. Il s’enveloppa soigneusement dans sa cape et s’agrippa aux pans pour que le vent ne la soulève pas.

« Prisonnier comme un poisson dans un bocal, hein ? » se moqua l’inconnu.

Le garçon recula de deux pas en jetant des regards discrets autour de lui à la recherche de Chose, mais elle avait disparu : elle avait probablement découvert avant lui la présence de l’homme et s’était cachée pour qu’il ne la voie pas.

« Qui êtes-vous ? » demanda-t-il pour gagner du temps.

L’autre répondit par un rire strident.

« Entre poissons, on peut se tutoyer, gamin ! On est à l’étroit, dans cet aquarium, pas vrai ? Toi aussi, l’océan te manque ? »

Dor ignorait ce qu’était un aquarium, ou l’océan.

« Je ne sais pas de quoi tu parles », répondit-il en reculant d’un nouveau pas et en posant la main sur le couteau accroché à sa ceinture.

L’homme n’avait pas l’air agressif, mais il y avait quelque chose d’inquiétant dans son expression.

«  Oh, oh ! Encore mieux que ce que je croyais ! s’exclama l’inconnu. Un alevin né en captivité ! Alors comme ça, tu voudrais t’échapper ? Qui t’a parlé du monde extérieur, gamin ? Tu crois pouvoir sortir par là où d’autres sont entrés ? Eh bien non, tu ne peux pas. Pas à moins d’être un oiseau.

— Il vaut mieux que je m’en aille », fit Dor, nerveux.

L’homme sauta de son rocher et atterrit devant lui.

« Tu renonces déjà ? sourit-il en dévoilant ses dents, noires et abîmées. Alors que tu n’as même pas creusé de tunnel, ni emprunté d’ailes, ni escaladé les montagnes une par une, ni fait le tour complet de Gorlian ? Décidément, tu ne me ressembles pas. Je suis le seul qui continue à essayer  – et le seul qui sait pourquoi c’est impossible ! »

En l’entendant parler d’ailes, Dor lui prêta une attention accrue. Les habitants de Gorlian étaient mal rasés et en haillons, mais celui-ci battait tous les records. Son odeur, désagréable même pour qui était habitué à la puanteur du Marécage, témoignait qu’il ne prenait plus la peine de se baigner, pas même dans les flaques d’eau boueuses. Mais le plus angoissant était son regard hagard et son sourire féroce.

« Je sais qui tu es, murmura le garçon en se souvenant des histoires de son grand-père. Mac le Fou. »

L’autre rit comme un dément, confirmant son hypothèse.

« Mac le Fou, Mac le Cinglé, Mac le Maboul, Mac le Toqué, c’est comme ça qu’on me nomme. Alors que toi, tu es parfaitement sain d’esprit, comme tous les autres ! »

Le vieux Dag avait raconté à Dor que, bien des années plus tôt, Mac le Fou avait capturé une Créature ailée et survolé Gorlian, monté sur son dos. Quand il était revenu, il avait perdu la raison, et disait des choses sans aucun sens. En règle générale, il n’était pas dangereux, mais il était sujet à des sautes d’humeur qui le conduisaient à attaquer les gens sans motif apparent.

La première fois qu’il avait entendu cette histoire, Dor s’était demandé ce que cet homme avait bien pu voir pendant son vol qui l’avait altéré à ce point. Avec le temps, il avait fini par croire que ce n’était qu’un conte inventé par son grand-père pour l’inciter à ne pas trop s’éloigner de la maison.

Mais c’était bien réel. Mac le Fou était face à lui. Quant à savoir si cette histoire de Créature ailée était vraie ou pas...

Dor se rappela cependant que son aïeul avait dit autre chose à ce sujet, et il regarda l’homme avec suspicion.

« Un instant. Mac le Fou est mort ! »

Le vieux se redressa, comme piqué par un taon.

« Mort ? Mort ? Qui me prétend mort ?

— Mon... mon grand-père, avoua Dor, que l’agitation subite de son interlocuteur inquiétait. Il m’a raconté que Mac le Fou avait été dévoré par une Créature, il y a longtemps. C’est ce qu’il avait entendu dire...

— C’est ce qu’il a entendu dire ? Bah ! Et qu’en sait-on ? Alors comme ça, Mac le Fou déménage à l’autre bout de la Cordillère, et on déclare son décès ? C’est un comble !

— Toi aussi, tu t’es fait passer pour mort afin d’aller vivre ailleurs ? demanda Dor en repensant à l’histoire du vieux Dag.

— Mais pas du tout ! Ici, il suffit que quelqu’un parte sans prévenir pour que tout le monde s’imagine qu’il a fini dans l’estomac d’une bête quelconque... Bande d’idiots ! »

Si ce n’est pas Mac le Fou, il lui ressemble beaucoup, pensa Dor. Dans ce cas, il pourrait être dangereux. Mais l’homme avait parlé d’ailes, et le garçon voulait en savoir davantage.

» Est-ce vrai que tu as chevauché une Créature volante, autrefois ? »

Mac lui adressa un large sourire.

« Oh, oui. Je voulais monter le plus haut possible afin de sortir d’ici. Mais c’est peine perdue. On ne peut pas sortir de Gorlian par en haut, même avec des ailes.

— La reine en avait, elle, et on dit qu’elle est partie.

— Ah, la reine, soupira Mac. La belle Ahriel aux ailes brisées. Mais le ciel n’est pas un ciel ouvert, ici, m’entends-tu ? On ne peut pas monter indéfiniment. Personne. Pas même elle. »

Dor réfléchit. Il ne s’était jamais posé la question. Pendant ses excursions, il s’était parfois élevé très haut, sans jamais se demander jusqu’où il pourrait aller. Il avait toujours cru qu’à la différence de la terre le ciel était infini.

« Tu veux dire que le ciel s’arrête quelque part ? Ça ne se voit pas, pourtant. Et mon grand-père disait toujours que même s’ils ont l’air petits, le soleil, la lune et les étoiles sont immenses, et si loin que personne ne peut s’en approcher.

— Pas à Gorlian, gamin, pas à Gorlian. Dans ce maudit bocal, les astres ne sont que des petits pois à la portée de quiconque sait voler. Je m’en suis approché suffisamment pour me griller les sourcils, et ça fait des années que je répète que ce soleil éblouissant, là-haut, n’est qu’une bille de lumière de la taille d’un ver luisant.

— De la taille d’un ver luisant ? répéta Dor sans comprendre.

— Oui, parce que nous sommes tous des nains, comprends-tu, gamin ? On nous a rétrécis pour nous enfermer ici. Nous ne sommes que des fourmis dans une fourmilière de cristal, des puces qui tiennent le rôle de figurants dans un spectacle sordide, cruel et absurde. »

Au fur et à mesure qu’il parlait, Mac s’énervait de plus en plus : il grimaçait, haussait la voix, et ses yeux lançaient des éclairs. Effrayé, Dor fit un pas en arrière.

« Très... très intéressant... balbutia-t-il.

— Toi aussi, tu penses que j’ai perdu la boule, pas vrai ? demanda Mac avec un rire strident. Tu penses que j’ai inventé tout ça... Imbéciles. Tous des imbéciles. Vous ne savez pas qu’ils nous observent, de là- haut, qu’ils voient tout ce que nous faisons... Ils nous espionnent jour et nuit, et vous ne croyez même pas à leur existence ! Crétins ! hurla-t-il.

— Je... j’ai été ravi de te connaître... Il faut que je parte...

— Partir où ? Il n’y a nulle part où aller dans cette maudite prison de cristal, je te dis ! Pourquoi est-ce que personne ne m’écoute ? »

Dor regrettait à présent de s’être engagé dans cette conversation. Mac le Fou était hors de lui, et quand il s’approcha du garçon en grommelant des incohérences, l’air égaré, Dor s’éloigna avec précipitation, tant et si bien qu’il lâcha sa cape et que celle-ci claqua au vent. Dor ne s’en rendit compte qu’en voyant Mac s’arrêter et le dévisager avec stupéfaction. Il se hâta de se recouvrir, mais le mal était fait.

« Des ailes ! Tu peux voler !

— Non, en fait... » commença Dor, et il ne put continuer : avec un grand cri aigu, le fou s’était jeté sur lui et l’avait fait tomber par terre.

Le garçon essaya de se dégager, mais l’homme le serrait d’une main et tirait sur son aile de l’autre, comme s’il voulait l’arracher, en criant :

« Donne-les-moi ! Donne-les-moi ! Donne-les- moi ! »

Ils roulèrent sur le sol. Dor continuait à lutter pour se libérer, mais Mac le Fou ne cessait de hurler et de le frapper. Juste au moment où le garçon se sentit à bout de forces, étourdi par un coup de poing au menton, une ombre rapide courut vers eux, saisit Mac et le projeta loin de lui.

Dor reprit son souffle et se redressa avec difficulté. Il vit Mac le Fou aux prises avec Chose, qui était accourue pour le sauver. Bien que peu accoutumée à se battre, celle-ci réussit à s’agripper aux cheveux de son adversaire, qui hurla de douleur quand elle se suspendit à ses mèches grises et sales. Furieux, Mac le Fou lui donna un coup qui la fit rouler au loin, mais Chose ne se rendit pas et s’accroupit pour bondir à nouveau sur l’homme.

Cependant, elle s’interrompit soudainement dans son geste. Lorsqu’elle posa les yeux sur le dément, son expression combative se transforma tout d’abord en une moue de surprise, puis en une mine contrite. Et au lieu d’attaquer Mac, elle se jeta à genoux devant lui avec un sanglot guttural.

« Mmmtre ! gémit-elle, inconsolable. Mmmaître, ppardnnne à Ssssose ! »

Mac le Fou plissa les yeux, méfiant, mais la Créature continuait à se traîner à ses pieds.

« J’vwoulllais ppas ! Sssvais ppas ! Pppardnnmoi, mmaître Kkkkkarmmc ! »

Mac le Fou la regarda avec stupéfaction.

« Karmac, répéta-t-il. Ça fait longtemps, très longtemps que personne ne m’a appelé ainsi. Je te connais, Créature ? »

Chose leva sur lui son visage laid et congestionné par les larmes.

« Mmmoi Sssose », dit-elle d’une toute petite voix, comme une supplique plutôt qu’une affirmation.

Mac le Fou se pencha pour l’examiner avec attention.

« Par tous les Dieux ! Mais c’est la “chose” de Fentark ! »

Chose confirma d’un hochement de tête désespéré.

« Mmmtre Fffinntark, uui ! Llll’est où ? »

L’homme sourit, avec mélancolie et sympathie, et sans la moindre trace de démence.

« Si seulement je le savais, petite », soupira-t-il en lui caressant doucement les cheveux.

Chose ne devait pas être habituée à recevoir des marques d’affection de la part de « Maître Karmac », car elle recula et se remit à genoux, tremblante.

 « Ne t’inquiète pas. Je ne vais pas te faire de mal. Nous n’en avons que trop fait... »

Chose continuait à le regarder avec un mélange de peur et de vénération. Quand elle entendit ses derniers mots, cette dernière l’emporta :

« Mmmtre zzzentil », lança-t-elle, hésitante.

Une ombre de tristesse traversa le visage de Mac le Fou.

« Non, petite, je ne l’ai jamais été. Mais c’est trop tard pour changer le passé. »

Il tendit le bras pour la caresser de nouveau, mais Chose lui attrapa la main et la couvrit de baisers baveux. Ça ne sembla pas le gêner : loin de se dégager, il lui sourit avec tendresse.

Dor, éberlué, n’avait pas perdu un mot ou un geste de cette scène à laquelle il n’avait rien compris. Un fait était pourtant clair :

« Vous... vous vous connaissez ? »

Chose lui avait raconté qu’avant de le rencontrer dans la cabane elle n’avait parlé à personne depuis son arrivée. Or, elle avait décrit les hommes qu’elle avait fréquentés dans la Grotte Sèche comme des êtres sages et puissants, en rien semblables à l’individu sale et dépeigné qui se tenait devant lui.

Mac le Fou leva la tête et acquiesça avec nostalgie. « Chose était la... mascotte, disons, d’un homme que j’ai connu il y a fort longtemps. Il ne l’a jamais bien traitée, mais je n’aurais jamais cru qu’il finirait par l’abandonner à Gorlian. Elle était tellement différente des autres...

— Des autres Créatures, vous voulez dire ? Oui, je sais. Elle est gentille, et intelligente.

— C’est ça, gentille et intelligente », répéta Mac en souriant à Chose.

Celle-ci cligna les yeux, perplexe. Quand elle réussit à admettre qu’ils parlaient d’elle, elle rougit de plaisir et recommença à couvrir la main de l’homme de baisers.

Dor réfléchit. Mac le Fou n’avait soudain plus l’air si fou que ça. Peut-être pouvait-il se risquer à l’interroger ?

« Elle dit... » Il hésita un instant, puis prit son courage à deux mains et poursuivit : « Elle dit qu’elle n’appartient pas à Gorlian. Qu’elle vient d’ailleurs. »

Mac éclata d’un rire hystérique, et Dor fit un pas en arrière, alarmé.

« Personne n’appartient à Gorlian, gamin. Nous venons tous d’ailleurs. Sauf toi, bien sûr, ainsi que les rares enfants qui sont nés dans ce lieu immonde et qui n’ont jamais rien connu d’autre. Cela dit, ne pas avoir connu le monde réel est une chose, et ignorer jusqu’à son existence en est une autre. Ta mère ne t’a jamais rien expliqué, ou quoi ?

— Ma... mère ? »

Le vieux leva les yeux au ciel.

« La reine de Gorlian. L’ange. Ahriel.

— Je ne l’ai jamais vue, avoua Dor à mi-voix. Je ne suis même pas sûr que ce soit vraiment ma mère. J’ai été élevé par un homme nommé Dag, dans le Désert. Il y a encore quelques jours, je ne savais même pas que la reine possédait des ailes, elle aussi. Mais je ne suis pas forcément son fils pour autant.

— C’est pourtant la seule explication, gamin. Seuls les anges ont des ailes, et Ahriel est le seul ange qui ait jamais foulé le sol de Gorlian. Or, tu es né ici. C’est clair comme de l’eau de roche.

— Mais dans ce cas, qui était mon père ? » demanda Dor. Une idée lui traversa soudain l’esprit. « Dag ?

— Le vieux Dag ? J’en doute. Ne te vexe pas, gamin, mais ton père pourrait être n’importe qui, même si je parierais pour le jeune escroc qui a vécu avec elle dans une hutte... Quoique, maintenant que j’y pense, il s’est fait tuer, celui-là. Il n’avait pas les reins assez solides pour survivre à Gorlian, si tu vois ce que je veux dire. Ahriel l’a très mal pris. D’après ce qu’on raconte, elle s’est cruellement vengée, a tué le roi du Marécage en personne, et a occupé sa place. Je n’ai jamais entendu dire qu’elle avait eu un enfant, mais elle a pu le garder secret, bien sûr. » Il dévisagea le garçon. « Il me semble que ton âge correspond plus ou moins à l’époque où ça s’est passé. Je crois même que tu lui ressembles un peu, avec ta figure de rongeur. »

Dor aurait voulu le faire taire. Cette histoire ne pouvait être que le délire d’un esprit malade. Sinon, cela voulait dire que sa mère l’avait abandonné, que son père était mort avant sa naissance, et que son grand-père lui avait menti toute sa vie. Il ne voulait plus rien entendre. Il changea de sujet :

« Tu connaissais Dag ?

— Bien sûr. Comme tout le monde. Quand je suis arrivé à Gorlian  – et crois-moi, c’était il y a longtemps  –, il était déjà là. En fait, ce fut le premier à m’appeler Mac le Fou, quand je lui ai parlé de la boule de cristal. » Il rit, et un écho de sa démence résonna dans son rire. « Lorsque je lui ai expliqué pourquoi personne ne pourrait jamais s’échapper de Gorlian, il a dit que je m’étais grillé la cervelle... Le vieux Dag était intelligent, mais il s’est trompé sur mon compte. Depuis, personne ne m’a jamais cru. Pourtant, on aurait dû. Parce que c’est indirectement ma faute si cette sorcière de Marla nous a tous envoyés ici. »

Dor ne comprenait pas la moitié de ce discours, mais ce n’était pas la première fois qu’il entendait parler de Marla. Quand son grand-père se fâchait, ce nom figurait toujours parmi ses jurons. Il utilisait également parfois l’expression « plus noir que le cœur de Marla ». Le jour où Dor avait voulu l’interroger à cet égard, il avait proféré une bordée d’injures à l’encontre de cette femme mystérieuse, puis il avait changé de sujet sous prétexte que ce n’était pas un thème qu’on pouvait aborder avec des enfants.

Mac remarqua son trouble et rit encore une fois.

« Je vois que le vieux t’a maintenu dans une ignorance crasse, hein ? Je peux te raconter l’histoire de ce lieu, gamin, si ça te fait plaisir. Et je peux te parler de ton père et de ta mère, et de ce qu’il y a hors de Gorlian ; te dire d’où viennent les Créatures, et qui est cette Marla que maudissent tous les habitants de cette prison. Ça te tente ? »

Dor hésita un instant. Chose s’était accroupie aux pieds de Mac et n’avait visiblement pas l’intention de le quitter. Voir sa fidèle compagne ainsi dévouée à ce fou crasseux l’agaça, mais il ne voulait pas partir sans elle, et la nuit tombait. Il accepta, résigné :

« D’accord. Cherchons un endroit où camper, et tu pourras divaguer à ton aise au sujet de cette boule de cristal. »

 

Ils se protégèrent du vent dans une niche sur le flanc de la montagne. Après avoir allumé un feu, Dor et Chose partagèrent avec Mac leurs racines et l’eau contenue dans leur outre.

C’est là, à la lumière des flammes, que Mac le Fou commença à raconter son histoire.

Il parla tout d’abord d’un monde énorme, immense, dont les frontières n’étaient pas marquées par des murailles de cristal. Dans ce monde-là, expliqua-t-il, il y avait des océans, des chaînes de montagnes gigantesques, des plaines, des villes. Et parmi celles- ci, Karishia, la capitale du royaume de Karish, où régnait la reine Marla. La souveraine était aidée par son ange gardien, une guerrière ailée qui l’avait protégée depuis sa naissance.

Mais Marla n’avait pas besoin de protection. Très jeune, elle s’était déjà fait remarquer par sa vive intelligence. Sous son règne avait été inauguré Gorlian, une prison où étaient envoyés les voleurs, les assassins et autres criminels qui souillaient le royaume. Personne ne savait exactement à quoi ressemblait ce pénitencier ni où il se trouvait, mais tout le monde avait remarqué que les captifs qu’on enfermait là-bas n’en ressortaient plus jamais.

« Quant à moi, j’en sais davantage que quiconque au sujet de Marla, expliqua Mac. Et même plus que son propre ange, car j’étais l’un de ses professeurs : un des hommes qui l’instruisaient dans l’ombre et lui apprenaient à utiliser la magie noire. »

À l’époque, il s’appelait Karmac et était un jeune érudit passionné par les livres et par les connaissances occultes.

« Et aussi un amoureux fou. Dans ma vie, je n’ai jamais aimé qu’une seule femme : ma douce Silka, que j’adorais depuis l’enfance. Nous devions nous marier, mais elle tomba malade et mourut. Je crus perdre la raison... et peut-être que je la perdis un peu pour de bon. » Il ricana. « Désespéré, je me mis à chercher dans les livres un moyen de la ressusciter, de remonter le temps, n’importe quoi qui me permette de retourner près d’elle. C’est alors que j’entendis parler de maître Fentark, un homme capable, disait-on, de défier la mort et d’engendrer la vie. Bien entendu, ces rumeurs n’étaient colportées qu’à voix basse, et dans des lieux peu recommandables, car cela ressemblait trop à de la magie noire, et l’ange de la reine Marla ne voyait pas ça d’un bon œil... »

Karmac, lui, n’avait eu aucun scrupule à enfreindre la loi. Il avait assisté aux réunions de Fentark et de ses acolytes et s’était bientôt uni à eux. Ensemble, ils avaient enquêté sur les possibilités de l’esprit et de la matière ; exploré les limites de l’espace et du temps, de la vie et la mort. Il y avait malgré tout une différence subtile entre eux : tandis que Karmac cherchait le moyen de faire revenir un trépassé, Fentark, lui, était obsédé par l’ambition de créer la vie à partir du néant, tel un dieu.

Ses premières tentatives n’avaient donné que des masses sanguinolentes se convulsionnant sur la table du laboratoire. Avec le temps, cependant, il était parvenu à les doter de membres, de bouches, d’yeux... Karmac se rendait bien compte que ces créations étaient monstrueuses : le seul fait d’exister les faisait affreusement souffrir, et les rendait violentes et instables. Mais Fentark les considérait comme valables, car c’était lui qui les avait mises au monde. Quand l’une d’elles s’échappa du laboratoire et fit des ravages dans l’un des quartiers les plus pauvres de la ville, l’ange de Marla faillit découvrir la secte, et il leur fallut déménager.

« Pendant que Fentark jouait avec la vie et la mort, je déchiffrais les secrets de l’espace-temps. La nuit, j’étais assailli de cauchemars où je voyais ma Silka renaître dans le corps de l’une des Créatures de Fentark. Cela me conduisit petit à petit à me détacher de son projet et à poursuivre mes recherches dans une autre direction : j’étais certain qu’il était possible de remonter le temps. Une fois Silka retrouvée, je l’aurais emmenée ailleurs, dans un monde parallèle où la maladie ne l’aurait jamais atteinte. Malheureusement, je ne parvins jamais à retourner dans le passé. Mais quand nous dûmes abandonner notre base en ville, je savais déjà comment créer des espaces atemporels, où le temps ne s’écoule pas, ou alors différemment. Ces compétences furent mises à profit quand nous construisîmes la Forteresse Noire, notre siège définitif : elle fut isolée du monde extérieur afin que personne ne puisse la trouver.

— Mais... mais... balbutia Dor, comment avez-vous pu apprendre à faire tout ça ? Où avez-vous trouvé les instructions nécessaires ? Dans des livres ? »

Mac le Fou répondit avec un gloussement hystérique, interminable. Le garçon recula un peu et attendit qu’il se calme.

« Oui, dans des livres, confirma enfin le vieux avec un sourire ténébreux, mais pas seulement. Nous... Fentark contacta des êtres plus sages et plus puissants que nous. Certains n’étaient que des brutes, mais d’autres possédaient de vastes connaissances qu’ils mettaient à notre disposition... en échange d’autre chose.

— Qui... qui étaient ces gens ? » demanda Dor, qui avait presque arrêté de respirer.

Que Mac dît la vérité ou non, c’était la meilleure histoire d’horreur qu’il eût jamais entendue.

« Les ennemis mortels des anges, gamin. Les démons. Des êtres très dangereux, enfermés dans une dimension à part depuis des millénaires, et qui meurent d’envie d’en sortir... comme les prisonniers de Gorlian. La différence, c’est que s’il y a ici des gens tels que toi qui ne méritent pas ce sort, en revanche, il vaut mieux pour tout le monde que les démons demeurent en enfer pour l’éternité. Mais les pauvres idiots arrogants que nous étions croyaient pouvoir tout contrôler. Fentark invoquait fréquemment un démon en particulier, antique et malin, qu’il était persuadé de dominer. C’est ainsi qu’il apprit tout ce qu’il voulait savoir, et son habileté dans la production de Créatures s’améliora de jour en jour. C’est aussi pour ça que le groupe fut baptisé la Confrérie de la Voie Infernale, même si les profanes nous surnommaient “les Sinistres”. »

Mais Karmac n’appréciait guère les démons, et il s’isola de plus en plus dans ses recherches. Le groupe continuait à recruter des adeptes, jusqu’à ce qu’un jour, Fentark arrive avec une hôte de marque : la toute jeune reine Marla, qui s’était glissée hors du palais en échappant à la surveillance de son ange gardien pour entrer en contact avec eux. Fentark fut un peu blessé de constater qu’elle s’intéressait davantage aux démons qu’à ses Créatures, et il fit en sorte qu’elle le laisse tranquille en lui parlant du travail de Karmac.

« Et je lui ai appris à créer des espaces hors du temps, malédiction ! Nous menions nos activités en secret, comme des malfaiteurs, et je dois avouer que l’attention que la reine elle-même portait à mon travail me flatta. Elle m’expliqua qu’Ahriel, son ange, était inflexible et intransigeante, mais que quand elle- même serait majeure, elle pourrait enfin gouverner son royaume à sa guise, et qu’elle encouragerait la science et la recherche au lieu de les pénaliser. Elle me promit aussi que ce jour-là, Ahriel recevrait son dû... Rien que ces mots auraient dû éveiller mes soupçons. Ahriel n’était pas mon idole, mais j’avais vu le démon de Fentark, et si les anges étaient les ennemis de cet être malveillant, alors je n’avais aucune hésitation concernant le camp à choisir. »

Avec le temps, Marla grandit et apprit bien des choses, non seulement grâce à lui mais aussi à Fentark, qui fit d’elle sa disciple. Le pouvoir du chef de la Confrérie augmentait, et ses Créatures étaient de plus en plus parfaites. Quoique laides et souffrant à longueur de temps, certaines, comme Chose, étaient intelligentes.

« Pourtant, Fentark ne l’apprécia jamais, car elle était gentille et refusait de se battre. Il la laissait en liberté dans la ménagerie, comme une mascotte, mais il la traitait avec mépris, même si elle l’adorait. Plus tard, il fabriqua une espèce de crapaud répugnant, également intelligent, mais perfide et mesquin, qui lui plut bien davantage. Puis, après s’être encore perfectionné, il finit par abandonner à son tour le crapaud à Gorlian, où celui-ci se proclama roi du Marécage grâce aux armes fournies par Fentark. Mais je vais trop vite : cela s’est passé alors que j’étais déjà ici.

— Et comment es-tu arrivé ici ? Et d’où vient Gorlian, d’ailleurs ?

— Patience, gamin. J’y viens. Avec le temps, peu à peu, ma douleur s’apaisa. Je n’oubliai jamais Silka, j’appris cependant à accepter ma perte et à admettre que je ne la reverrais jamais. À ce stade, j’approuvais de moins en moins ce qui se passait dans la Forteresse, et en particulier le rôle que tenait Marla. Il était déjà question de Gorlian, la prison où étaient enfermés les ennemis de Karish, et quand quelqu’un l’évoquait, Marla et Fentark échangeaient un sourire complice qui ne me disait rien qui vaille. Ils envisageaient par ailleurs l’invocation de démons plus puissants, et même l’ouverture des portes de l’enfer, afin de réunir les deux dimensions. Un jour, je pris Fentark entre quatre yeux, et je lui dis que nous étions allés trop loin ; que Marla n’était pas une jeune fille charmante et avide de savoir, mais une reine ambitieuse et sans scrupules ; que nous devions rompre tout contact avec les démons. Fentark me promit d’y réfléchir.

 » Quand je me réveillai le lendemain, j’étais ici. Mis au rebut, comme tant d’autres, en compagnie de tous ceux dont Marla et Fentark voulaient se débarrasser : les criminels et les Créatures.

 «  Tous les prisonniers de Gorlian se doutent que c’est une prison magique, mais personne ne sait quels sont son origine, sa nature, ou son aspect extérieur. De mon côté, je soupçonnais Marla d’avoir mis à profit les connaissances que je lui avais transmises pour créer un espace-temps parallèle au nôtre, mais je n’en ai eu confirmation que lors de ma fameuse expédition sur le dos d’une Créature ailée, dont tu as entendu parler. Ce fut ce jour-là que je constatai que les murailles de verre entouraient entièrement Gorlian, couvrant le ciel comme une coupole et s’enfonçant sous la terre. Nous sommes à l’intérieur d’une boule de cristal, gamin. Je sais même de quelle boule il s’agit : j’ai vu de mes propres yeux Marla la manipuler à plus d’une reprise, même si je n’ai jamais eu l’idée de regarder à l’intérieur. Quelle perversité géniale... Enfermer ses ennemis dans un monde minuscule, tenant au creux de la main, afin qu’ils s’entretuent. Bien entendu, quand j’ai essayé de l’expliquer, personne ne m’a cru. On me prend pour un fou, et très sincèrement, je n’ai pas fait grand- chose pour démentir cette opinion. T’imagines-tu comment réagiraient les habitants de Gorlian, en grande partie des assassins, s’ils savaient que ce lieu a été créé grâce à l’enseignement que j’ai prodigué à Marla ? » Il éclata d’un nouveau rire strident, faisant sursauter Dor et Chose. « Je ne survivrais pas une heure ici, crois-moi. Et c’est peut-être tout ce que je mérite, d’ailleurs, mais... je ne suis pas assez courageux pour tenter le sort. De toute façon, il ne se passe pas un seul jour sans que je me demande si cette histoire fantastique n’est pas un pur délire. Si je ne suis pas juste un pauvre diable qui croit avoir été autrefois quelqu’un d’important, un grand savant, le mentor de la reine Marla. Je n’ai pas eu beaucoup plus de succès que l’ange qui devait l’éduquer... Je suppose qu’Ahriel a fini par se rendre compte de ce que tramait sa protégée, mais trop tard, puisque Marla a réussi à la faire enfermer à Gorlian à son tour.

  » Voici mon histoire, gamin, ainsi que celle de Chose, et la tienne, car l’ange gardien de Marla était ta mère, Ahriel aux ailes brisées  – même si, tu t’en doutes, personne ne la surnommait ainsi en sa présence. Elle a été envoyée ici avec les ailes attachées, et non seulement elle a réussi à survivre, mais elle a même renversé le roi du Marécage pour prendre sa place. J’espère que, si elle est réellement parvenue à s’enfuir, il lui restait suffisamment d’esprit de justice ou de haine ! - pour nous venger tous de Marla. »

La voix de Karmac s’éteignit, et il demeura immobile, les yeux rivés sur le feu de camp. Dor ne savait pas quoi dire. Ce récit lui semblait si absurde qu’il n’était guère étonnant que tout le monde surnomme cet homme Mac le Fou. D’un autre côté, son histoire répondait à bien des questions, expliquait des choses que son grand-père n’avait jamais évoquées, et l’avait beaucoup ému. Il regarda Chose, recroquevillée aux pieds de Mac, et se rendit compte qu’elle avait les larmes aux yeux. Malgré ses difficultés d’élocution, Chose n’était nullement stupide, et elle avait parfaitement compris le discours de « maître Karmac ». Or, si Dor était le fils d’un ange tombé en disgrâce et d’un délinquant, Chose, elle, était le produit d’une expérience de magie noire... une expérience ratée, que son créateur avait finalement jetée à la poubelle.

Dor n’aimait pas beaucoup toucher Chose, car malgré la tendresse qu’il ressentait à son égard, son aspect lui répugnait un peu, cette fois pourtant, il l’attira à lui et la serra dans ses bras pour la consoler. Elle éclata en sanglots et mouilla son épaule de larmes et de morve, mais il ne la repoussa pas.

« Je suis désolé pour vous deux, dit Mac d’une voix rauque. Parfois, la vérité fait mal. Mais il vaut mieux que vous la connaissiez, si vous voulez sortir d’ici.

— Sortir d’ici ? répéta Dor.

— Oui. Après tout, Ahriel a bel et bien disparu. Il est possible qu’elle ait fini dans l’estomac d’une Créature, mais nombreux sont ceux qui, comme moi, pensent qu’aucune Créature n’aurait pu en venir à bout et que, si elle n’est plus là, c’est parce qu’elle a réussi à s’évader. Je vais t’avouer quelque chose, gamin : ce n’est pas un hasard si je suis venu habiter ici. Nous sommes dans la Zone des arrivées, l’endroit où les condamnés se réveillent toujours à Gorlian pour la première fois. S’il y a une issue, elle doit être dans le coin. Ça fait des années que je fouille, que j’observe, que je grimpe comme un lézard sur tous les rochers, à la recherche d’une piste. J’ai vu passer tous ceux qui sont arrivés récemment. Ils apparaissent ici, pendant la nuit, comme par magie. Jamais je n’ai réussi à voir par où on les amène. En revanche, j’ai constaté que je suis pris d’un profond sommeil chaque fois que quelqu’un va venir. »

Il éclata encore de rire en adressant un clin d’œil à Dor.

« Je ne comprends pas.

— Autrement dit, gamin, les créateurs de cette prison jettent un sort pour endormir tous ceux qui sont dans les environs chaque fois qu’ils viennent, pour que personne ne les voie passer. J’ai toujours été victime d’insomnies, et pourtant, certains soirs, je suis incapable de garder les paupières ouvertes. Toutefois dans ces cas-là, je trouve sans faute le lendemain quelque malheureux en train de déambuler dans la vallée, l’air aussi égaré qu’une Créature à un bal de la Cour. C’est ce qui s’est passé pour les trois zigotos qui ont pris la poudre d’escampette avec ta mère.

— Qui ont pris la... poudre d’escampette ?

— Qui se sont échappés, si tu préfères. C’était il y a un an ou deux, je crois... ou trois, ou quatre... À l’époque où tu vivais dans le Désert avec ton grand- père et cherchais des vers dans le sable pour en faire un ragoût. Trois jeunes gens un peu plus âgés que toi sont arrivés : deux garçons et une fille. Je dormais quand ils sont apparus, comme d’habitude, mais je les ai vus ensuite traîner dans le coin et je me rappelle avoir pensé qu’ils ne résisteraient pas plus à Gorlian qu’une mouche dans la tanière du roi du Marécage. Imagine ma surprise quand, quelque temps plus tard, je les ai vus revenir en compagnie d’Ahriel elle-même. À l’époque, je ne leur ai prêté aucune attention : je m’intéresse à ceux qui arrivent, pas à ceux qui essaient de s’enfuir. C’est toujours pour ça que les gens reviennent ici. Nombreux sont ceux qui le font, mais c’est inutile, tu m’entends ? Complètement inutile ! » répéta-t-il en partant d’un nouveau rire grinçant.

Dor attendit patiemment que ça lui passe. Il commençait à s’habituer à ses gloussements.

« J’ai commis une erreur, gamin. Car je les ai vus marcher vers le fond de la vallée, mais pas revenir. » Il fit une pause pour que ses auditeurs prennent la mesure de sa révélation. « Voilà pourquoi je crois qu’ils ont trouvé une issue. Et si j’avais été plus malin, ce jour-là, je les aurais suivis, et je serais parti avec eux. Mais je ne l’ai pas fait, et depuis ce jour- là, je ne cesse de me demander pourquoi elle a pu s’évader et pas les autres. Qu’avait-elle de différent ?

— Les ailes, devina Dor.

— Exact. À mon avis, si on les lui a entravées avant de l’envoyer ici, c’était pour l’empêcher de ressortir. Ça pourrait aussi être une cruauté gratuite, bien sûr, mais dans ce cas, on aurait tout aussi bien pu les lui couper  – et pour le coup, elle aurait vraiment mérité son surnom d’Ahriel aux ailes brisées. » Il rit comme un fou, puis redevint sérieux. « Non : si on les a enfermées dans un carcan, c’est pour qu’elle ne puisse pas s’en servir. Toi, par contre, tu peux utiliser les tiennes pour t’échapper, et j’espère que tu y parviendras.

— M’échapper ? Et comment ? D’ailleurs, qu’est-ce qui te fait croire que j’en ai envie ? » Dor avait commencé à parler d’une voix normale, mais son ton s’élevait peu à peu. « Même en supposant que tout ce que tu m’as dit est vrai, qu’est-ce qui m’attend, là dehors ? Une reine folle qui fabrique des prisons magiques, un ange qui a abandonné son enfant, un ramassis de Créatures, une secte de fanatiques qui fraient avec les démons... Qu’est-ce qui te fait penser... ? »

Il ne put terminer sa phrase. Sa voix se brisa, et il se mit à pleurer. Ce spectacle raviva les larmes de Chose.

Mac les observa tristement.

« Du calme, gamin. Tout va bien. Je comprends. Dors. Nous en reparlerons demain. Il faut que tu digères un peu tout ça. »

 

Cette nuit-là, Dor mit longtemps à trouver le sommeil. Il ruminait tout ce que Mac lui avait raconté. Devait-il le croire, ou pas ? De toute façon, même si cette histoire fantastique était vraie, il n’était pas sûr de vouloir en faire partie. Certes, à l’époque où il vivait avec son grand-père, il avait rêvé de pouvoir voler librement et de faire ce qui lui plaisait. Il se sentait à l’étroit dans le Désert et voulait explorer Gorlian à sa guise. Mais maintenant que s’ouvrait devant lui la possibilité d’abandonner son monde pour plonger dans l’inconnu, cette idée l’affolait plus qu’elle ne l’enthousiasmait. Il n’aspirait plus qu’à mener une vie tranquille, dans un petit coin de son univers.

Quand il s’endormit enfin, il fut persécuté par des cauchemars dans lesquels il se voyait transplanté dans un territoire immense et cruel, rempli de démons et de Créatures, sur lequel régnaient la maléfique reine Marla ainsi qu’un ange implacable aux ailes brisées.

Ce fut Mac qui le réveilla sans douceur, très tôt.

« Debout, gamin ! Ta matinée va être bien chargée !

— Que... quoi ? Pourquoi ? murmura Dor, encore à moitié endormi.

— Parce qu’il faut que tu explores tous ces pics, et que tu dois le faire avant que les gens ne commencent à circuler et ne risquent de te voir.

— Attends un peu, protesta le garçon en s’asseyant. Je n’ai jamais dit que j’avais l’intention de chercher l’issue de Gorlian. »

Mac le Fou fut saisi d’un de ses rires de dément.

« Tu me prends pour un idiot, gamin ? C’est ce que tu faisais hier  – sans quoi, tu ne serais pas venu ici !

— Je voulais savoir où avait pu passer la reine- mais c’était avant d’entendre ton histoire. Maintenant, je n’ai plus tellement envie de la rejoindre, si tant est qu’elle soit allée quelque part. »

Mac rit à nouveau.

« D’accord ! C’est à toi de décider, et si tu as vraiment envie de passer toute ta vie enfermé ici, libre à toi. Mais moi, j’ai l’intention de m’enfuir, et Chose rêve de rentrer chez elle. Vas-tu nous condamner à demeurer à Gorlian jusqu’à notre mort, juste parce que tu n’as pas envie de te balader dans les airs pendant quelques heures ?

— C’est très risqué, Mac. Grand-père me recommandait toujours de ne jamais laisser les gens me voir voler. De toute façon, cette histoire de passage qu’on ne pourrait atteindre qu’ainsi n’est qu’une hypothèse. Ce n’est même pas sûr qu’il existe une issue !

— Tu te trompes, gamin. Je suis certain qu’il y en a une, et presque certain qu’elle est près d’ici. Allez, fais gigoter tes ailes et mets-toi au boulot ! C’est le bon moment : le soleil est encore bas sur l’horizon et empêcherait quiconque de fixer les montagnes. Plus tard, tu seras bien plus visible. Alors ? Qu’est- ce que tu attends ?

— Bon, d’accord, j’y vais, se résigna le garçon. Mais je veux d’abord petit-déjeuner.

— Pas question ! Si tu t’étais levé au moment où je t’ai appelé, à la rigueur, mais il se fait tard, et la journée sera vite bien entamée... Allez, file ! »

Ainsi pressé par Mac et par Chose, excitée comme une puce, Dor renonça à résister et s’élança vers le ciel en grignotant une racine d’arbre du Marécage. Il passa une bonne partie de la matinée à survoler les pics les plus proches. Mac lui avait ordonné de chercher une grotte, une caverne, ou un trou situé sur un flanc assez escarpé pour qu’on ne puisse pas l’atteindre à pied.

« Il doit y avoir un cercle de téléportation quelque part, avait-il expliqué. Dessiné sur le sol, ou peut-être sur une paroi. Ces cercles attirent beaucoup l’attention, car ils émettent de la lumière, donc il aura fallu le cacher à l’abri des regards. »

Dor explora une par une toutes les ouvertures qu’il remarqua dans les parois rocheuses des montagnes. La plupart n’étaient que des fissures, mais même les plus grandes ne contenaient rien de semblable à ce que Mac lui avait décrit. Quand le soleil fut suffisamment haut pour ne plus aveugler ceux qui levaient le regard vers les montagnes, Dor redescendit en planant vers ses compagnons.

« Rien », haleta-t-il.

Mac secoua la tête, contrarié.

« Tant pis. Nous réessaierons demain », décida- t-il.

Dor ne le contredit pas. Lui aussi commençait à être intrigué. Pourquoi Mac était-il si convaincu que la sortie de Gorlian n’était accessible qu’en volant ? Seulement parce que les ailes d’Ahriel avaient été attachées ? Quelque chose clochait dans cette histoire.

« Dis, Mac, Marla et les membres de la Confrérie savent-ils voler ?

— Pas à ma connaissance, non. Pourquoi ?

— Parce que dans ce cas, si le passage est hors de portée, comment font-ils ?

— Bonne question, gamin, admit Mac, et ses yeux brillèrent sauvagement sous sa tignasse. Je suis sûr que nous trouverons bientôt la réponse. »

Les jours suivants, Dor survola les montagnes, encore et encore, pour explorer chaque crevasse et chercher le cercle lumineux dont Mac ne cessait de lui rebattre les oreilles. Il finit par connaître quasiment par cœur toutes les formations rocheuses des environs, et devint bientôt un expert pour détecter des fissures dans les parois de pierre, si petites soient-elles. Ce fut ainsi que, le matin du onzième jour, il découvrit un trou entre deux rochers qu’il n’avait pas remarqué tout d’abord.

C’était dans une paroi presque verticale, impossible à escalader, sur l’un des pics les plus hauts et les plus escarpés de la vallée. Cette montagne avait été la première que Dor avait explorée, mais il n’avait jamais remarqué cette anfractuosité, trop bien cachée. D’un grand battement d’ailes, il s’approcha pour l’examiner. Un courant d’air filtrait par-là : le trou devait être plus grand qu’il n’y paraissait. Peut-être était-ce une véritable grotte.

Il passa la tête à l’intérieur, mais ne vit rien. Du moins au début.

Car lorsque ses yeux s’accoutumèrent à l’obscurité, il constata que la caverne était éclairée de l’intérieur par une très faible lumière rougeâtre.

Son cœur se mit à battre plus fort. Ça ne pouvait pas être la lumière du soleil. Avait-il trouvé ce fameux cercle lumineux ?

Le trou n’était pas assez grand pour qu’il puisse s’y glisser, et l’obscurité trop profonde pour qu’il perçoive ce qui se trouvait quelques pas plus loin. Dor retourna au camp pour se munir d’une torche.

« Tu as trouvé quelque chose ? lui demanda Mac, tout excité.

— Peut-être », murmura le garçon qui ne voulait pas s’avancer.

La torche s’éteignit pendant qu’il repartait, et il dut revenir en arrière ; après être remonté pour la seconde fois, il eut toutes les peines du monde à retrouver l’emplacement du trou. Quand il y parvint, il était presque midi. Mais il ne voulait pas redescendre sans en avoir appris davantage. Il introduisit donc avec précaution le flambeau dans le trou et étudia la situation.

Ce n’était pas exactement une grotte : plutôt un tunnel, si escarpé qu’on y avait taillé des marches pour faciliter la progression. Le reflet rouge venait d’en haut, mais de là où il était, Dor ne pouvait pas distinguer grand-chose d’autre. En revanche, il repéra que l’escalier continuait à descendre jusqu’à se perdre dans l’obscurité.

Il partait forcément de quelque part. Peut-être du pied de la montagne : cela expliquerait comment les gardiens de Gorlian circulaient entre ce monde et le leur. Pourtant, des dizaines de prisonniers avaient exploré le coin sans succès. Pas plus que les autres il n’avait vu d’entrée à la base du pic.

Il éteignit la torche et fit une marque noire sur la paroi à côté de la fissure, pour la retrouver plus facilement. S’il avait raison et que les sorciers utilisaient l’escalier, ils avaient peu de chances de remarquer ce signe. Cependant, ils devaient savoir que cette ouverture existait, car un rayon de soleil pénétrait dans le tunnel. Peut-être était-ce la raison pour laquelle ils redoutaient la présence d’un ange à Gorlian. Ce n’était pas absurde : lui-même l’avait bien trouvé. Mais n’aurait-il pas été plus simple d’obstruer le trou que d’attacher les ailes d’Ahriel ?

Pris d’une inspiration subite, Dor se mit à palper la paroi rocheuse, même s’il savait qu’il aurait dû retourner au camp. Derrière, dans les entrailles de la montagne, se trouvait un chemin qui pouvait les conduire vers la liberté. Il frôla bientôt une zone moins lisse et l’étudia de près. Pas de doute : ce qu’il touchait là n’était pas de la roche, mais une espèce de mortier utilisé pour boucher une ouverture plus large. Dor griffa la surface et détacha sans effort un peu de matière. Pris d’enthousiasme, il la frappa avec l’extrémité de sa torche et découvrit qu’il pouvait la rompre aisément. Très agité, il agrandit la fissure jusqu’à pouvoir s’y faufiler.

Une fois à l’intérieur du tunnel, il épousseta ses ailes et regarda autour de lui. Il ne s’était pas trompé : l’escalier traversait toute la montagne, probablement jusqu’à la cime.

Il songea soudain que les gens qui avaient creusé ce tunnel l’utilisaient peut-être fréquemment. Il demeura un instant immobile, l’oreille tendue, mais n’entendit que l’égouttement lent d’un filet d’eau quelque part. Après un moment d’hésitation, il décida de monter.

Il gravit les marches une par une. Très vite, le trou par lequel il était entré fut hors de vue, et la lumière du jour cessa d’éclairer son chemin. Mais ça ne l’arrêta pas : le rayonnement rouge s’intensifiait et le guidait vers le haut.

Enfin, il déboucha dans une pièce ronde. Fasciné, il vit en son centre l’équivalent exact de ce que lui avait décrit Mac le Fou : un cercle tracé sur le sol, qui brillait.

Le cercle de téléportation qui leur permettrait à tous de sortir de là.

L’émotion l’étreignit. Si ce que lui avait raconté Mac était vrai, il était désormais possible de libérer tous les prisonniers de Gorlian. Et c’était lui qui avait découvert le moyen d’y parvenir !

Il repensa soudain à la reine. Avait-elle découvert cet escalier ? Était-elle montée jusqu’ici ? Était-elle entrée dans ce cercle ? Et, si oui, pourquoi n’était- elle pas revenue le chercher ?

Des larmes lui vinrent brièvement aux yeux, et il secoua la tête pour les chasser. Que lui importaient les faits et gestes d’Ahriel ? Qu’elle aille au diable. Lui, moins égoïste, n’avait pas l’intention de quitter Gorlian sans ses amis.

Mais comment pourraient-ils monter jusqu’ici ? Il pourrait éventuellement porter Chose, mais pas Mac. Il devait y avoir un autre moyen.

D’un geste décidé, il tourna le dos au cercle de téléportation et entreprit de descendre l’escalier.

 

Chose, inquiète, ne quittait pas le ciel des yeux.

« Vwient pppas...

— Ne t’en fais pas, il va arriver », répondit Mac. Il avait déjà dévoré deux racines et entamait la troisième. « Bon sang, ce truc est délicieux ! Qui l’eût cru ? Ne t’en fais pas, Chose, ajouta-t-il en voyant qu’elle demeurait dans la même position. Il n’y a personne dans les environs : nul ne le verra. Et ça fait des mois qu’on n’a pas amené de nouveaux prisonniers. Peut-être que Marla s’est débarrassée de tous ses opposants et qu’il ne reste que des lèche-bottes dans tout Karish. » Il éclata d’un rire sinistre. « En tout cas, si l’angelot fait du zèle et est absorbé dans sa recherche au point de sauter le déjeuner, ce n’est pas moi qui m’en plaindrais. Il finira bien par revenir !

— J’vwois ppas, fut la seule réponse de Chose.

— Pardon ? Tu ne le vois pas ? » Mac cessa de mâcher et examina les cimes des montagnes. Le soleil était déjà haut, et la silhouette menue du garçon ailé aurait dû se découper clairement contre le ciel gris. « Ça fait combien de temps qu’il a disparu ? »

Chose écarta les mains pour indiquer une longue durée.

« Depuis qu’il est monté avec la torche, c’est ça ? » Chose hocha la tête, et Mac laissa échapper un juron. « Oh, non ! Si ça se trouve, il a découvert l’issue, et il a fait la sottise de partir sans nous ! S’il apparaît au beau milieu du palais de la reine Marla, elle... Enfin, bref, mieux vaut qu’on aille le chercher. Dépêchons- nous ! »

Ils venaient de rassembler leurs maigres effets et étaient prêts à se mettre en route quand Chose poussa un cri de joie :

« Ddddddur ! annonça-t-elle en montrant l’horizon. Dddur rvwient ! »

Mac regarda dans la direction indiquée et vit Dor voler vers eux de toute la force de ses ailes.

« On dirait qu’il est pressé. J’espère qu’il nous apporte de bonnes nouvelles ! »

Ils attendirent avec impatience que le garçon se pose près d’eux. Il était couvert de terre et de poussière jusqu’aux cheveux, avec les vêtements déchirés et un genou qui saignait, mais il rayonnait. Il portait encore la torche éteinte à la main.

« J’ai trouvé, Mac ! s’écria-t-il, haletant. Le cercle dont tu m’as parlé ! Tu avais raison : il est rouge, il brille et il est caché dans un endroit accessible uniquement en volant, à moins de connaître le passage secret. Tu veux venir voir ? »

Étourdi par cette nouvelle, le vieux se laissa tomber à genoux devant Dor et le secoua par les épaules.

« Tu es sûr ? balbutia-t-il. Ce n’est pas une blague ? Tu as trouvé la sortie ? »

Dor acquiesça avec un sourire radieux qui illuminait son visage sale. Mac offrit une prière silencieuse de remerciement aux dieux qui lui avaient tourné le dos pendant si longtemps, puis se releva avec détermination.

« Montre-moi ça, gamin. Je te suis. »

 

Ce fut plus compliqué qu’il ne se l’était imaginé. Tout d’abord, Dor les conduisit dans un défilé qui débouchait abruptement sur un précipice impressionnant. En face, une autre montagne. Une voie sans issue.

Pourtant, Dor descendit jusqu’à un petit rocher qui pointait au-dessus du vide.

« Tu es certain que c’est par là ? »

Pour toute réponse, le garçon sauta jusqu’au rocher suivant. À ce niveau commençait une corniche étroite qui longeait la paroi rocheuse sur quelques mètres, puis s’arrêtait. Il semblait évident que ce chemin ne menait nulle part. Malgré tout, Dor avança, collé au mur pour ne pas être déséquilibré par le poids de ses ailes, et Chose le suivit sans hésiter.

Perplexe, Mac vit le garçon marcher jusqu’au bout de la corniche et tâtonner le long de la paroi, hésitant. Un instant plus tard, on entendit un bruit étrange, comme si la montagne poussait un gémissement. Ahuri, il vit alors un rocher glisser et découvrir un orifice assez grand pour laisser passer un homme adulte. Chose s’enfonça à l’intérieur, mais Dor attendit en souriant que son ami se remette de sa surprise.

« Alors, tu viens ou pas ? »

Cette fois, Mac se hâta de rejoindre la corniche. Avec d’infinies précautions, il fit les quelques pas qui le séparaient de la porte. Dor lui tendit la main pour l’aider à entrer et passa derrière lui.

Ils se retrouvèrent dans une toute petite salle fraîche et sombre d’où partait un escalier qui s’enfonçait dans les ténèbres.

« Il parcourt tout le flanc sud de la montagne, expliqua Dor. Tu as pris le silex ? Très bien. On va pouvoir rallumer la torche. Je vais refermer l’entrée : il vaut mieux tout laisser comme c’était. J’ai déjà laissé des traces de mon passage un peu plus haut ; autant ne pas en laisser d’autres. Si ce couloir est encore utilisé, il vaudrait mieux que personne ne découvre que nous l’avons emprunté. »

Il actionna un levier caché dans un coin, et le mécanisme se remit en branle avec un grincement.

« Je n’arrive pas à y croire, murmura Mac. Nous avons trouvé la sortie !

— Je ne suis pas certain que ce soit la sortie, précisa Dor. Je sais juste qu’en haut des marches se trouve un cercle lumineux qui doit mener ailleurs, d’après ce que tu prétends. Mais je ne sais pas ce qu’il y aura de l’autre côté.

— Si la boule de cristal appartient toujours à Marla, il est possible que nous nous retrouvions dans son palais. Et si elle a l’habitude d’observer régulièrement ses prisonniers, elle est peut-être même déjà au courant de notre tentative de fugue. Mais c’est un risque à courir, pas vrai ? » dit-il en terminant par un grand éclat de rire hystérique.

Dor hésita, mais pas Chose. Avec un cri de joie qui résonna contre les murs, elle se mit à monter à toute allure. Dor et Mac la suivirent.

L’ascension fut longue et pénible. Même Dor, qui était déjà passé par là, avait l’impression que l’escalier était devenu interminable, et ce n’est qu’en atteignant l’ouverture qu’il avait pratiquée dans le mur quelques heures plus tôt qu’il se convainquit qu’ils avançaient vraiment.

« Ce n’est plus très loin », annonça-t-il en éteignant le flambeau.

Quand le trou par lequel pénétrait la lumière du jour fut assez loin derrière eux, Mac distingua enfin la lueur rougeâtre qui avait guidé Dor lors de sa première exploration. Un instant plus tard, ils arrivèrent devant le cercle. Ils s’arrêtèrent pour reprendre leur souffle tandis que Mac contemplait le tracé sur le sol, les yeux remplis de larmes.

« Enfin, chuchota-t-il. Après toutes ces années. La sortie. »

Il éclata à l’improviste d’un rire sauvage et serra Dor dans ses bras jusqu’à l’étouffer.

« Merci infiniment, gamin ! Je ne l’aurais jamais trouvée sans toi.

— De rien, fit le garçon en le repoussant. Mais promets-moi que, quand nous sortirons d’ici, tu prendras un bain. Tu en as bien besoin. »

Mac eut un autre rire dément.

« Un bain ? Et comment sais-tu ce qu’est un bain, fils de Gorlian ? Tu n’as jamais vu d’eau propre de toute ta vie. À moins que tu n’aies déjà trouvé une flaque d’eau transparente ?

— Transparente ? répéta Dor, ébahi. Comment veux-tu que l’eau soit transparente ?

— Suis-moi, mon cher, et tu verras ! »

Mac fit deux pas vers le cercle, Dor, lui, resta planté sur place, irrésolu. Il avait trouvé une issue, mais n’était pas certain de vouloir l’utiliser. Mac avait eu raison en le définissant comme un « fils de Gorlian ». Il ne connaissait rien d’autre que ce monde et n’était pas convaincu qu’ailleurs valait mieux.

Certes, durant ces quelques jours pendant lesquels ils avaient campé dans la Cordillère, Mac lui avait raconté plein de choses au sujet du monde dans lequel il rêvait de retourner. Il ne contenait pas que des sorciers et des reines cruelles : on y trouvait aussi plein de choses extraordinaires, que Dor n’aurait même pas osé imaginer. Le monde qui s’étendait hors de Gorlian était grand et merveilleux.

Néanmoins, c’était un monde inconnu, et Dor avait peur.

Mac lut son indécision sur son visage.

« Tu ne viens pas ? »

Mais Dor n’eut pas le temps de répondre, car Chose, qui avait avancé en même temps que Mac, ne s’était pas arrêtée, contrairement à ce dernier. Elle avait continué jusqu’au cercle rouge. Avant que les deux autres puissent intervenir, il y eut un éclair, et elle disparut.

« Chose ! cria Mac. Dor, nous ne pouvons pas la laisser y aller seule. Si quelqu’un la voit, elle va se faire tuer ! »

Dor ne prit plus la peine de réfléchir. Inquiet pour la Créature, il suivit Mac vers le cercle de lumière qui conduisait à la liberté...

 

La première chose que remarqua Dor fut une odeur étrange. Il renifla plusieurs fois et fronça le nez.

« Ce que tu sens là, c’est l’air pur, expliqua Mac, remarquant son manège. Nous sommes dans une pièce fermée, mais l’atmosphère de n’importe quelle cave humide vaut mieux que l’air vicié de Gorlian. Oh, Dieux, combien de temps... »

Sa voix se brisa, mais Dor était trop étourdi pour lui prêter attention.

Ils se trouvaient dans une pièce si petite qu’à eux trois, ils y étaient à l’étroit. Des étagères couvertes d’objets étranges que Dor ne put identifier longeaient les murs.

« Un débarras, constata Mac, surpris. Où sommes- nous ? Pourquoi sommes-nous apparus ici ? » Voyant Dor, émerveillé, toucher à tout, il le réprimanda : « Laisse ça ! Ce n’est pas le moment de jouer ! »

Mais le garçon venait de repérer quelque chose.

« Mac, regarde ! »

L’homme se retourna et vit ce que le garçon lui montrait.

Une boule de cristal.

Elle était posée sur une étagère, en partie recouverte par un tissu poussiéreux.

« Ce ne peut pas être Gorlian, murmura Mac. C’est impossible qu’on nous ait oubliés au fond d’un placard pendant tout ce temps... »

Il saisit lentement la boule dans ses mains, mais n’osa pas ôter le chiffon.

« Nous venons de là ? s’étonna Dor, incrédule. Laisse-moi voir ! »

Pendant leur discussion, Chose avait étudié la porte pour comprendre comment elle fonctionnait. Elle réussit enfin à l’ouvrir, brusquement, faisant sursauter ses compagnons. Elle jaillit alors à l’extérieur en criant :

« Grrrtte Sèssse ! Mmmtre, j’sssuis rrrtrée mmm- son !

— Malédiction ! grogna Mac en découvrant le couloir de l’autre côté de la porte. Nous ne sommes pas au palais de Marla... C’est bien pire !

— La Grotte Sèche ?

— Oui, la “Grotte Sèche”, ou plus exactement la Forteresse Noire, le quartier général de la Confrérie de la Voie Infernale. Je ne sais pas pourquoi Gorlian a été oublié dans ce cagibi comme un vieux vêtement démodé, mais ce n’est pas le moment de se poser la question. Il faut retrouver Chose avant que quelqu’un la voie ! »

Il reposa délicatement la boule sur l’étagère, avec le chiffon par-dessus.

« Nous reviendrons, promit-il.

— Crois-tu que ce soit une bonne idée de la laisser là ?

— Elle est plus en sécurité ici qu’avec nous, gamin. On dirait bien que les prisonniers de Gorlian ont été complètement oubliés, et au fond, il vaut mieux que personne ne se rappelle notre existence jusqu’à ce que nous soyons en mesure de sauver tout le monde.

— Tout le monde ?

— Tous ceux qui le méritent, en tout cas. Tu viens avec moi ?

— Oui, oui », répondit hâtivement Dor.

Mais Mac ne l’avait pas attendu : il était déjà parti à grands pas. Le garçon demeura un instant paralysé de peur, sans oser bouger. Enfin, après un dernier regard à la petite boule de cristal censée contenir la terre sur laquelle il avait grandi, il sortit de la pièce, repoussa la porte derrière lui et suivit son extravagant compagnon sur les traces de la Créature.

 

Quelques minutes après leur départ, une silhouette encapuchonnée et vêtue de noir entra dans le réduit et parcourut les étagères du regard jusqu’à ce qu’elle trouve ce qu’elle cherchait : une petite boule de cristal. Avec un sourire satisfait, elle la saisit et l’emporta, sans se douter qu’un instant plus tôt trois prisonniers venaient de s’en échapper.
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Ça ne me plaît pas du tout, grogna Kendal. Vous
étiez censés l’interroger au sujet de Gorlian, pas la ramener ici !

— Les choses ont été plus compliquées que prévu, répondit simplement Ahriel.

— Alors vous auriez dû laisser tomber ! Avez-vous oublié le mal que cette sorcière a fait non seulement à ses propres sujets, mais aussi aux pays voisins ? Vous lui avez peut-être pardonné les années passées à Gorlian, mais vous auriez dû penser aux sentiments des autres... de tous ceux qui ont souffert à cause d’elle, comme la reine Kiara, dont le père a été assassiné par cette... cette...

— Arrête, Kendal, ordonna Kiara en posant la main sur son bras pour le calmer.

— Et vous, Majesté, qu’en pensez-vous ? » intervint Ubanaziel.

Kiara jeta un coup d’œil à Marla qui se tenait debout entre les deux anges, tête baissée, puis fixa sur le conseiller son regard limpide :

« Je n’ai rien à dire. »

Après quoi, elle leur tourna le dos, ignorant totalement Marla, et se dirigea dignement vers sa tente. Kendal lança un dernier regard haineux à la prisonnière et suivit sa maîtresse.

Marla crispa les poings. Le mépris de Kiara était pire que la colère ou les insultes.

« Ce sera une grande reine, commenta Ubanaziel avec une certaine admiration.

— Oui, confirma Ahriel. Elle a tiré profit de son enseignement. On ne peut pas en dire autant de toi, Marla. Tu es la honte non seulement de ton peuple, mais de toute la race humaine. »

La jeune femme garda les yeux baissés, immobile, et ne répondit rien.

Ubanaziel se tourna vers l’horizon, où le soleil commençait à poindre.

« Nous devons partir. Le palefrenier ne va pas tarder à venir chercher Kiara et Kendal, et il vaut mieux qu’il ne voie pas Marla. Va leur dire au revoir, Ahriel. »

Ahriel s’exécuta. Elle s’approcha de Kiara, qui rassemblait ses dernières affaires, pendant que Kendal empruntait déjà le chemin du retour sans même un geste de salutation pour les anges.

« Ne lui en veux pas, la pria doucement la jeune reine. Nous avons beaucoup souffert sous le joug de Marla, et il ne s’attendait pas à la voir réapparaître.

— J’ai souffert bien plus longtemps que lui, et ça n’a pas été facile pour moi non plus. Mais c’était la seule solution.

— Je te crois. Bon voyage, Ahriel. Je te souhaite de trouver ce que tu cherches. »

Elles échangèrent un long regard, puis un sourire.

 

Ubanaziel fit monter Marla sur son dos. La jeune femme avait toujours été petite et menue, mais après son séjour en enfer, elle n’avait plus que la peau sur les os, et ne pesait presque rien. Ce détail n’émut cependant pas Ahriel.

« Je volerai derrière toi, pour vérifier qu’elle ne fasse pas de bêtise. »

Marla ne protesta pas.

Les deux anges décollèrent et quittèrent le volcan de Vol-Garios. Guidés par la reine déchue, ils survolèrent les terres de Saria en direction du royaume de Karish. À sa grande surprise, Ahriel se rendit compte qu’ils allaient droit vers la capitale, Karishia.

« Tu prétends nous faire croire que la Forteresse des Sinistres est en ville ? cria-t-elle afin que le vent n’emporte pas ses paroles.

— Je t’ai dit qu’on ne peut pas y aller si on ne sait pas où c’est ! Et il fallait bien qu’elle soit proche du palais. Comment aurais-je pu m’y rendre si souvent sans éveiller tes soupçons, sinon ? »

Ahriel se rappela avec colère l’époque où elle prenait Marla pour une pupille obéissante. Elle avait encore du mal à admettre qu’elle ait pu la tromper ainsi. Après avoir envoyé la jeune reine en enfer, Ahriel avait fouillé le palais de fond en comble et avait découvert un petit laboratoire privé dans le souterrain. Elle avait compris que, sous sa tutelle, Marla n’avait pas pu rejoindre les sorciers aussi souvent qu’elle l’aurait désiré, mais qu’elle s’était débrouillée pour pratiquer la magie noire chez elle, sous le nez de sa protectrice. Son audace ne connaît aucune limite, s’était dit Ahriel en découvrant ce petit refuge.

Toutefois, elle n’aurait tout de même pas pu convoquer de réunions avec les autres membres de la secte sans qu’Ahriel s’en rende compte. Marla avait raison : la cachette des Sinistres ne pouvait donc pas être loin du palais.

Ils survolèrent la ville, très haut, pour que les passants ne les voient pas. Ils contournèrent le palais royal et continuèrent en direction des pics qui s’élevaient au-delà des murailles.

Il s’agissait d’une chaîne de montagnes impressionnante, surnommée « les Tours de Karish », car vue de loin, on eût dit d’énormes donjons gardant le royaume. Ahriel les connaissait bien : leurs grottes servaient souvent de refuge à des bandits et des malfaiteurs, et elle avait organisé plus d’un coup de filet dans le coin à l’époque où elle était responsable de la sécurité du royaume. Bien entendu, après la chute de Marla, elle avait vainement fouillé les cavernes une à une dans l’espoir de trouver la base d’opérations des sorciers.

« Où nous conduis-tu, exactement ? » demanda- t-elle, soupçonneuse, à sa prisonnière.

Marla désigna un sommet très escarpé juste devant eux, au flanc presque lisse et vertical.

« Mais où ? insista-t-elle.

— Là-bas ! C’est là que se trouve l’entrée ! »

Ahriel examina la paroi, mais ne vit rien d’autre qu’un mur de pierre. Ils s’approchaient de plus en plus.

« Il n’y a rien, là-dedans ! Ubanaziel, elle se moque de nous ! Faisons demi-tour ! »

Mais l’ange ne répondit pas. Il continuait à voler tout droit, suivant les indications de Marla, sans craindre de se heurter à la roche. Ahriel, elle, ralentit, de plus en plus inquiète.

« Par là, ordonna Marla. À gauche, et puis tout droit. »

Ubanaziel vira élégamment dans l’air et vola à toute vitesse vers la montagne... et vers une mort certaine.

« Ubanaziel ! » cria Ahriel en s’arrêtant. Mais son cri s’éteignit dans sa gorge et fut remplacé par une exclamation de surprise. L’ange et sa passagère avaient disparu. « Mais... Comment... »

À la fois inquiète et intriguée, Ahriel prit une profonde inspiration, battit des ailes avec force et vola en direction du lieu où elle avait vu se volatiliser ses compagnons de voyage. Quand l’ombre de la montagne s’abattit sur elle, elle ne put s’empêcher de fermer les yeux dans l’attente du choc inévitable... puis les rouvrit en constatant qu’elle n’avait rien traversé de plus solide que l’air. Stupéfaite, elle s’aperçut qu’elle volait dans une énorme caverne dont elle n’avait à aucun moment vu l’entrée.

« Quelle est cette sorcellerie ? » s’exclama-t-elle, à la fois émerveillée et méfiante.

Un peu plus loin, Ubanaziel avait atterri avec Marla dans une large salle qui ressemblait à une antichambre. Ahriel se posa à côté d’eux.

« Où sommes-nous ?

— Dans la Forteresse de la Confrérie de la Voie Infernale, chuchota Marla. Ne hausse pas la voix, Ahriel. Il pourrait y avoir encore quelqu’un. Je me rappelle en particulier un jeune disciple très prometteur, un certain Shalorak, qui...

— J’ai compris, la coupa Ahriel. Nous ferons doucement. Passe devant, Marla, et rappelle-toi que je te surveille de près. »

Marla poussa un soupir théâtral et se mit en marche.

Au fond de la salle se trouvait une immense porte ornée de bas-reliefs représentant des centaines de diablotins. Certains ressemblaient de très près à ceux qu’Ahriel avait croisés en enfer, et elle frémit. Elle commençait à soupçonner que l’invocation du Dévastateur n’avait pas été la première réalisée par la secte. Cela expliquerait bien des choses.

Au-delà partait un long couloir qui débouchait sur un escalier descendant. Les murs du corridor étaient jalonnés de portes fermées, mais Marla ne s’y arrêta pas. Le chemin était éclairé par des torches accrochées aux parois.

« Elles brûlent éternellement, expliqua Marla à voix basse en voyant Ahriel les considérer avec inquiétude. Le fait qu’elles soient allumées n’implique pas forcément qu’il y ait quelqu’un... mais on ne sait jamais. »

Ils descendirent jusqu’à l’étage en dessous. La jeune femme les guida le long d’une nouvelle galerie. Ils ne rencontrèrent personne.

Ubanaziel fronça le nez :

« Je n’aime pas cette odeur. Ça empeste les démons.

— Nous passons devant les salles de travaux pratiques », expliqua Marla.

Elle ouvrit une porte et leur montra une pièce sombre, inutilisée depuis longtemps. Quelqu’un avait tracé sur le sol un cercle magique entouré de symboles, et sur un petit autel près du mur reposaient encore les restes de quelque offrande, ainsi que des bougies à moitié consumées. Une odeur désagréable, âcre et douceâtre, imprégnait l’atmosphère.

« Ils s’exerçaient à invoquer des démons ? » s’exclama Ubanaziel. Sa bonne humeur s’était complètement dissipée.

Marla haussa les épaules avec insouciance.

« Juste des diablotins. L’art de faire apparaître de vrais démons majeurs n’était à la portée que de rares membres de la Confrérie ; le seul qui s’y appliquait souvent était Fentark, le chef. Celui qui t’a mis le carcan autour des ailes pour que tu ne puisses plus voler, Ahriel. Tu l’as envoyé en enfer le jour où nous avons invoqué le Dévastateur. »

Elle la regarda du coin de l’œil en prononçant ces derniers mots, mais l’ange ne se démonta pas.

« Il l’avait bien cherché. Qu’est-il devenu ?

— Oh, il n’a pas tenu longtemps, répondit Marla sur un ton d’indifférence. Les démons l’ont tué tout de suite. Ils n’aiment pas les humains qui les invoquent pour leur donner des ordres ; ils n’apprécient que ceux qui sont prêts à satisfaire leurs désirs.

— Je vois. »

Ubanaziel hocha la tête :

« Ce qui me conduit à me demander comment ces sorciers ont pu convaincre les démons de leur fournir les indications nécessaires pour cacher cette Forteresse, créer Gorlian et réveiller le Dévastateur.

— Tu crois que c’est un démon qui leur a expliqué comment faire tout ça ? demanda Ahriel.

— Sans le moindre doute. Ce ne sont que des humains, et nous avons affaire à de la magie noire d’un niveau très avancé. Ces connaissances se sont perdues depuis la nuit des temps.

— Je n’ai jamais posé la question, dit Marla. On m’a offert tout ce que je demandais, et je ne me suis jamais interrogée sur l’origine de tout ce savoir.

— Bien sûr, parce que personne ne t’a jamais expliqué que les mauvaises choses ont généralement une mauvaise origine », répliqua Ahriel, sarcastique.

Marla lui lança un regard par en dessous.

« Gorlian t’a décidément beaucoup changée. Avant, tu ne savais même pas ce que signifiait le mot “ironie”.

— Tu peux le noter sur la longue liste de mes dettes envers toi.

— Ça suffit, toutes les deux. Ahriel, ton attitude n’est pas digne d’un ange. Quant à toi, Marla, rappelle- toi que tu es notre prisonnière. Parle-nous encore une seule fois sur ce ton, et je me chargerai moi- même de te renvoyer en enfer, c’est compris ?

— Oui, Conseiller », répondit Marla en baissant à nouveau la tête avec humilité.

Ahriel se contenta de soupirer, agacée. Ils continuèrent à avancer, guidés par Marla.

« Où nous emmènes-tu, exactement ? » demanda son ancienne protectrice d’une voix qu’elle voulait neutre.

La jeune femme ne répondit pas tout de suite, puis expliqua à voix basse :

« Tu te rappelles que j’ai envoyé Tobin à Gorlian pour qu’il te sorte de là. Je savais donc que tu allais t’enfuir. Tout était prévu. Je t’ai vue sortir du palais avec lui, Kiara et ce stupide barde...

— Kendal, lui rappela durement Ahriel.

— Oui, oui. Tobin devait vous suggérer d’aller à Vol-Garios, mais il n’était pas exclu que tu changes d’avis et que tu reviennes chercher la sphère pour... pour récupérer ce que tu avais laissé à Gorlian. Par précaution, avant d’aller réveiller le Dévastateur, je suis donc venue la cacher ici, au milieu de plein d’autres babioles sans valeur, afin qu’elle n’attire pas l’attention. Et comme je n’ai dit à personne où je l’ai mise, je suis convaincue qu’elle est encore là. »

Ahriel lutta pendant un instant contre le désir de lui demander si elle savait ce qu’il était advenu de son fils, mais son orgueil prit le dessus, et elle lâcha simplement :

« Vas-y. Nous te suivons. Si tu dis la vérité... »

Elle fut soudain interrompue par un concert de grognements et de glapissements qui semblaient provenir des entrailles de la Terre. Ubanaziel fit un bond en arrière et dégaina son épée par réflexe.

 « Qu’est-ce que c’était ? »

Ahriel fronça les sourcils.

« Ce n’est pas possible. On aurait dit...

— Des Créatures, confirma Marla. C’est ici qu’elles ont été conçues, en bas, dans la ménagerie. Mais depuis le temps, elles auraient dû mourir d’inanition...

— Est-il possible que quelqu’un soit venu les nourrir ?

— Je ne sais pas. Et pourquoi sont-elles tout à coup si nerveuses ? Il se peut que nous ne soyons pas seuls dans la Forteresse.

— Elles ont pu percevoir notre odeur, tout simplement.

— J’en doute. Nous sommes trop loin. Mais je ne suis pas une experte : les Créatures étaient le domaine réservé de Fentark. Moi, je m’intéressais davantage...

— Tais-toi, la coupa Ahriel. Je me moque de savoir quelles matières tu as étudiées à ton école de sorcellerie.

— Il faut tout de même que nous allions vérifier qu’il ne reste personne ici, décida Ubanaziel. De toute façon, je veux examiner de mes propres yeux ces “Créatures”. Allons à la ménagerie.

— Comme tu veux. Mais je te préviens, ça va te faire un choc.

— De toute façon, c’est sur notre chemin », dit Marla.

Ils empruntèrent un autre escalier et arrivèrent à ce qui, de l’avis d’Ahriel, devait être l’étage le plus bas. Ils y furent accueillis par une odeur pénétrante, à mi-chemin entre la puanteur d’une étable qui n’aurait jamais été nettoyée et les exhalaisons de la mort.

« Il y a des cadavres dans le coin », commenta Ubanaziel à voix basse.

Mais Ahriel secoua la tête.

« Pas forcément. Toutes les Créatures sentent comme ça. Ce ne sont pas des êtres naturels ; elles ne devraient pas exister. Une partie de leur corps est en putréfaction permanente. Je suppose qu’il en va de même pour leur âme, si tant est qu’elles en possèdent une. Tu ne me crois pas ? ajouta-t-elle en voyant le conseiller froncer les sourcils, l’air dubitatif. Sonde leur aura et vois ce qu’elles transmettent. J’y suis devenue insensible depuis longtemps, mais je me rappelle très bien ce que j’éprouvais en leur présence. Tu ne sens rien ? »

Ubanaziel s’immobilisa, ferma les yeux et se concentra sur les vibrations de l’atmosphère. Quand il rouvrit les paupières, son regard débordait d’horreur et de compassion.

« Elles souffrent encore plus que les condamnés de l’enfer !

— Et encore, ce n’est rien... Tu verras quand elles seront en face de toi. Mais n’aie pas trop pitié d’elles, surtout : elles haïssent, aussi, avec une intensité que tu n’as jamais connue. »

Le couloir les mena directement dans une énorme salle toute en longueur, éclairée par des torches, où la pestilence empirait. Des deux côtés de la pièce s’ouvraient des niches creusées dans la roche et fermées par des barreaux. Certaines cellules étaient immenses, d’autres plus petites. Et presque toutes renfermaient un être monstrueux.

Instinctivement, Marla fit un pas en arrière lorsque les Créatures se mirent à rugir, à grogner ou à hurler en même temps. Consternés, les visiteurs contemplèrent ces bêtes grotesques et difformes qui se jetaient contre les grilles et tentaient de les attraper pour les massacrer ou les dévorer. Ubanaziel fit quelques pas en direction de la Créature la plus proche et l’examina à travers les barreaux. Six membres atrophiés et tordus, un visage sans forme avec une bouche baveuse pleine de dents et des yeux trop petits, un corps torturé couvert de poils gris, une longue queue irrégulière. Quand la chose se heurta à la barrière dans une tentative aveugle de le rejoindre, Ubanaziel recula, saisi d’effroi.

« Je n’avais jamais imaginé qu’il puisse exister quoi que ce soit du genre. Grands dieux, qu’ont fait ces fanatiques ?

— Gorlian en regorge. Et elles sont toutes aussi affreuses. C’est ça que je détestais le plus, là-bas. J’en ai tué des dizaines, des centaines, mais il en arrivait toujours d’autres. C’était une véritable plaie. Nous devrions toutes les achever, immédiatement.

— Nous n’avons pas le temps. Et ce n’est pas leur faute si elles sont comme ça.

— Mais elles ne devraient pas exister ! objecta Ahriel. La seule chose à faire face à une Créature, c’est lui couper la tête ; sans hésiter, sans s’attendrir, sans se poser de question. C’est la loi de Gorlian.

— Sans se poser de question ? répéta Marla. Tu n’y vas pas par quatre chemins... As-tu envisagé que les Créatures puissent ne pas toutes être telles que tu les décris ?

— Je n’en ai jamais vu de différentes. Et regarde- les, Marla. Aie le courage de les observer en face, pour la première fois de ta vie, et compare-les avec de vrais animaux. Elles sont grotesques, stupides, sans une once de bonté ou de beauté... »

Ahriel s’interrompit brusquement et leva la tête. Elle avait cru entendre un murmure étouffé parmi les grognements des bêtes. Et ce n’était pas tout : elle avait aussi perçu quelque chose d’étrange, de différent ; une présence qui n’était pas du même ordre que la nature corrompue des Créatures. Sous le regard étonné des deux autres, Ahriel avança droit vers une cage et jeta un œil à l’intérieur.

Au pied d’un tas de paille sale, une petite Créature était recroquevillée. Elle avait d’énormes pieds, une tête difforme et des membres anormalement longs. Ses vertèbres pointues ressortaient le long de sa colonne vertébrale. Elle tremblait, mais semblait moins agressive que les autres. Peut-être était-elle trop faible ?

Toutefois, ce n’était pas elle qui déstabilisait le plus Ahriel, mais une autre présence qu’elle percevait dans la cage. Peut-être sous le tas de paille...

Soudain, la Créature se redressa avec un hurlement et sauta vers elle en s’agrippant aux barreaux. Ahriel recula juste à temps pour éviter sa gueule grande ouverte et ses crocs pointus comme des couteaux. Le monstre hurla encore une fois, ce qui déforma encore plus son visage hideux.

« Ahriel, nous devons partir ! » l’appela Ubanaziel.

Avec une grimace de dégoût, Ahriel s’éloigna de la cage et rejoignit les autres. Mais juste avant de sortir de la ménagerie, elle jeta un dernier regard en arrière. Elle avait l’impression absurde que quelque chose d’important se cachait dans ce lieu horrible et infect, quelque chose qui méritait qu’elle revienne sur ses pas. Elle secoua la tête et poursuivit sa route, chassant ces pensées.

Au fond du tunnel se trouvait un autre escalier. Marla se mit à descendre les degrés, et Ahriel soupira avec impatience. Jusqu’où comptait-elle les emmener ?

« Tu es sûre que tu sais où tu vas ?

— Tu te doutes bien que je n’ai pas laissé Gorlian à la portée de n’importe qui ! »

Il leur fallut encore parcourir un long couloir et descendre une énième volée de marches avant d’atteindre le tout dernier étage. Ils y découvrirent une antichambre au fond de laquelle s’élevait une grande porte semblable à celle de l’entrée. Marla fit quelques pas dans cette direction, mais Ubanaziel s’arrêta net.

« Des démons.

— Pardon ?

— Il y a des démons, là-dedans. Je le sens.

— Il y en a eu, corrigea tranquillement Marla. On l’appelait la salle des grandes invocations. C’était là que Fentark avait l’habitude de bavarder avec le démon qu’il fréquentait, celui qui lui avait parlé du Dévastateur et expliqué comment ouvrir la porte de Vol-Garios. Il doit forcément en rester quelques traces.

— Devons-nous vraiment entrer là-dedans ? demanda Ahriel.

— C’est une pièce d’accès restreint : rares sont ceux qui peuvent y pénétrer. C’était donc le lieu idéal pour cacher Gorlian.

— Très bien. Alors allons-y, et finissons-en. »

Marla saisit la poignée, qui tourna avec un grincement.

« Je me demande... » commença Ubanaziel. Mais Ahriel suivait déjà la reine déchue dans la pièce, et il n’eut pas le temps de l’en empêcher. « Attends ! »

Il retint la porte qui se refermait et entra derrière elles, le cœur plein de sombres pressentiments.

À l’intérieur de la salle, une surprise désagréable attendait les anges.

Ils n’étaient pas seuls. Au centre de la pièce se trouvait un homme vêtu de noir, qui ôta sa capuche pour révéler un beau visage encadré de cheveux blonds. Au fond, le long du mur, trois autres sorciers psalmodiaient en sourdine. Et derrière le jeune homme blond, un démon flottait dans l’air au-dessus d’un cercle lumineux tracé sur le sol.

Furlaag.

« Bonjour, chers anges », les accueillit ce dernier avec un claquement de langue. Sa voix ne résonna pas dans leurs oreilles, mais directement dans leurs cerveaux. « Comme on se retrouve ! Vous ne vous y attendiez pas, n’est-ce pas ? »

Ahriel dégaina son épée, rapide comme l’éclair, et se mit en garde.

« Que se passe-t-il ici ? »

Derrière elle, Ubanaziel s’était figé.

 « La troisième... murmura-t-il, horrifié. Comment ai-je pu ne pas me rendre compte que... »

Il s’arrêta au beau milieu de sa phrase. Ahriel voulut se retourner pour voir ce qui lui arrivait et découvrit alors qu’elle était paralysée. Au fond, les trois hommes récitaient une litanie monotone qui transmettait d’obscures vibrations débordantes de noirceur. Elle comprit aussitôt qu’on leur avait jeté un sort. Elle lutta pour se libérer, se maudissant d’être ainsi tombée dans le piège, mais n’y parvint pas.

Le jeune homme blond s’inclina devant Marla.

« Soyez la bienvenue, Majesté. Nous nous réjouissons de votre retour. »

La main de Marla se posa sur le crâne du garçon et lui caressa doucement les cheveux. Il leva la tête pour la regarder en face, et ils sourirent tous deux, comme s’ils partageaient un secret.

« C’est à toi que je le dois, mon fidèle Shalorak, répondit-elle d’une voix chantante : à toi qui as intercédé en ma faveur et qui as négocié ma libération. Furlaag, ajouta-t-elle en se tournant vers le démon, me voici.

— Tu en as mis du temps. Voilà des heures que tout le monde est prêt. Et l’enfer s’impatiente.

— D’accord, mais je suis venue, pas vrai ? J’ai tenu ma promesse.

— Et pourquoi avoir amené également les anges ?

— Parce que j’étais leur prisonnière, au cas où vous l’auriez oublié... »

Ahriel ne comprenait plus rien. Furlaag avait capturé et torturé Marla pendant des mois. Que signifiait cette discussion ?

« Tuez-les, conseilla le démon. Ils risquent de nous gêner. »

Marla jeta un coup d’œil aux anges pour s’assurer qu’ils étaient toujours immobiles, puis se retourna vers le jeune homme qu’elle avait appelé Shalorak. Il lui sourit, très sûr de lui.

« Je vous garantis qu’ils ne bougeront pas.

— Tout va bien ? demanda-t-elle à voix basse.

— Tout se passe comme prévu, Majesté. Nos gens sont à leur poste. Nous avons entamé les préliminaires, mais il faudra encore plusieurs minutes avant que le rituel soit accompli. Comme vous pouvez le constater, le démon est encore dans sa dimension. » Il désigna Furlaag. « Êtes-vous certaine de vouloir le libérer ? »

Marla frissonna.

« Je n’ai pas le choix. Je dois honorer ma part du marché. »

Les sorciers continuaient à murmurer leur litanie. Autour de l’image du démon, d’étranges filaments dorés semblaient s’entrelacer pour former un grand ovale avec Furlaag en son centre. Le contour de ce dernier devenait de plus en plus net et consistant, minute après minute.

« La troisième porte de l’enfer, s’étrangla Ubanaziel derrière elle. Elle était donc ici... Et tu le savais, Marla. Ne pouvant plus ouvrir celle de Vol-Garios, tu as décidé de tenter ta chance avec celle-ci, n’est- ce pas ? »

Marla se tourna vers le conseiller et sourit. Avec une lenteur délibérée, elle tira de sous ses vêtements une chaîne pendue à son cou et montra ce qui y était attaché : un énorme croc.

« Une dent de démon ! s’exclama Ubanaziel, horrifié. Un objet venu de l’enfer... Oh, j’aurais dû y penser. J’aurais dû te soupçonner. Mais tu as tellement bien joué ton rôle de prisonnière terrifiée ! »

Le visage de la jeune femme s’assombrit.

« J’ai réellement été prisonnière, Conseiller, et j’ai réellement souffert tous les tourments de l’enfer. Sans Shalorak, qui a négocié les termes de ma libération, je serais encore là-bas. Furlaag ne m’aurait jamais laissée partir. En échange de ma délivrance, il a exigé que j’emporte quelque chose en partant, afin que la porte de Vol-Garios ne se referme pas complètement.

— La porte de Vol-Garios est encore ouverte ? s’écria Ahriel. Mais comment...

— Les portes marquent la frontière entre les deux dimensions, expliqua amèrement Ubanaziel. Elles ne peuvent pas être complètement refermées si on fait passer un objet d’un monde à l’autre. Désormais, il n’est donc plus nécessaire d’avoir recours à un ange pour rouvrir Vol-Garios... N’est-ce pas, Marla ? Or, je ne vois qu’une seule raison pour laquelle tu voudrais garder la cinquième porte ouverte alors que tu connais l’emplacement de la troisième : parce que tu veux toutes les ouvrir. Toutes les sept.

— Tu veux laisser les démons envahir notre monde ! s’écria Ahriel, épouvantée.

— Ne lui attribuez pas tout le mérite de cette idée, intervint Furlaag avec un sourire triomphant. Ce fut le prix de sa liberté. Jamais je n’aurais renoncé à elle si elle n’avait pas accepté d’emporter cette dent et d’ouvrir les portes de votre monde. Ce fut la condition posée, n’est-ce pas, jeune humain ? »

Shalorak hocha la tête, mais pour la première fois, son sourire s’évanouit.

« Je suppose que tu n’as jamais eu l’intention de me remettre Gorlian, Marla, conclut Ahriel. Tu ne sais peut-être même pas où est la sphère... »

Marla soupira.

« Une fois de plus, tu me sous-estimes, Ahriel. »

Elle tendit la main vers Shalorak sans même le regarder. Il tira une boule de cristal de la poche de sa tunique noire et la lui offrit.

« Merci. »

Marla leva la boule pour que l’ange la voie bien. Ahriel l’examina, le cœur serré. Elle l’avait observée trop souvent pour ne pas la reconnaître.

« Gorlian, murmura-t-elle.

— Oui. Comme tu vois, je ne t’ai pas menti. Je t’ai promis de te conduire vers Gorlian, et j’ai tenu ma promesse. La sphère se trouvait précisément dans cette pièce, comme je te l’avais annoncé.

— Et tu voudrais que je te remercie, sale traîtresse ? »

Marla la toisa un instant, le visage inexpressif. Puis, sans ajouter un mot, elle leva la boule au-dessus de sa tête et la projeta violemment contre le sol.

Horrifiée, Ahriel vit l’objet se briser en mille morceaux, et avec lui le petit monde contenu à l’intérieur. Pendant un instant, elle fut incapable de réagir. Elle avait déjà vécu une scène semblable en enfer, avec le diablotin ; ce n’était alors qu’une cruelle plaisanterie. Voilà pourquoi il lui fallut quelques secondes pour prendre conscience que, cette fois, son pire cauchemar s’était réalisé pour de bon, juste sous son nez. Incrédule, elle contempla les fragments à ses pieds, en essayant de se convaincre que tout ce qu’elle avait connu à Gorlian  – les Créatures, les habitants, le Marécage... et son fils  – avait été détruit d’un seul coup.

» Voilà, lança Marla avec indifférence. Tu m’as toujours reproché d’avoir créé cette prison ; eh bien, maintenant, elle n’existe plus. Tu es contente ? » Ahriel cligna les paupières pour contenir ses larmes. Quand elle prit enfin la mesure de ce qui venait de se passer, la colère éclata en elle avec une violence telle qu’un hurlement jaillit de ses lèvres. Et au moment où elle criait au monde sa fureur et son chagrin, son corps parvint à se libérer du maléfice. Avec rage, elle leva son épée et se jeta sur Marla, décidée à en finir avec elle une bonne fois pour toutes.

Shalorak poussa une exclamation et s’interposa entre la jeune femme et l’épée d’Ahriel. Mais l’arme ne le toucha pas : elle heurta une barrière invisible, et la violence du choc fit reculer l’ange.

» Tout va bien, Majesté ? s’inquiéta Shalorak.

— Je vous avais bien dit de les tuer ! cria Furlaag. Éliminez-les tant qu’il en est encore temps ! »

Mais c’était trop tard. Profitant de la distraction de Shalorak, Ubanaziel s’était libéré à son tour du sortilège et pointait son épée vers Marla et son fidèle serviteur. Pendant ce temps, les trois membres de la secte continuaient à réciter la litanie : toute interruption pouvait faire échouer le rituel.

Le jeune homme leva le bras devant Marla pour la protéger des anges.

» Vous ne pouvez rien faire, affirma-t-il. Les portes de l’enfer sont en train de s’ouvrir, toutes les sept en même temps. Nous avons placé des gens à Ridea, Arganos, Sin-Kaist, Erlanda, Parsan et Vol-Garios. » Il parlait tranquillement, et au fur et à mesure qu’il énumérait ces noms, le visage d’Ubanaziel se remplissait d’effroi. « Vous ne réussirez pas à nous arrêter.

— Mais... comment... comment se fait-il que de simples humains... »

Shalorak eut un petit rire.

» Je ne suis pas un simple humain. Et Fentark a bien profité des leçons que lui ont données les démons. »

Le conseiller recula, l’épée toujours brandie.

» Ahriel, chuchota-t-il, va-t’en. Je reste ici pour couvrir ta retraite.

— Quoi ? » demanda-t-elle à travers ses larmes. Ses mains tremblaient, et son cœur battait douloureusement dans sa poitrine.

» Va à Aleian prévenir le Conseil que les sept portes de l’enfer sont en train de s’ouvrir. Il faut que tout le monde se prépare à se battre.

— Mais...

— Vas-y, Ahriel. Tout de suite. Dans un instant, les limites entre les deux dimensions seront assez floues pour que Furlaag puisse surgir dans cette pièce, et nous ne pourrons plus rien faire.

— Vous ne pouvez déjà plus rien faire », objecta tranquillement Shalorak.

Mais ses yeux surveillaient l’épée menaçante d’Ubanaziel au-dessus d’eux.

» Va-t’en ! cria Ubanaziel. Et toi, Shalorak, n’essaie pas de la retenir. Je te préviens : à l’instant même où tu cesseras de me prêter attention, je traverserai la poitrine de ta reine adorée du fil de mon épée.

— Tu n’oserais pas, répondit le jeune homme, qui fronça néanmoins les sourcils avec inquiétude. Je te tuerais ensuite.

— Crois-tu vraiment que je redoute la mort, moi qui suis allé deux fois en enfer ? Je t’assure que si je meurs, j’emmènerai Marla avec moi. »

Ahriel recula de quelques pas sans cesser de regarder Shalorak et Furlaag, dont l’image frémissait de colère et d’impatience. Elle ne sentit pas la magie du jeune sorcier parcourir son corps pour l’immobiliser, et en déduisit qu’Ubanaziel avait vu juste : il préférait la laisser s’enfuir que faire courir le moindre danger à Marla. Elle atteignit la porte. Avant de sortir, elle jeta un dernier coup d’œil au conseiller, consciente qu’après son départ il resterait à la merci de ses ennemis.

» Va-t’en ! » insista-t-il.

Elle prit une profonde inspiration, hocha la tête et sortit.

Quand elle referma la porte derrière elle, elle entendit le hurlement de rage du démon et un ordre sec de Marla, mais elle ne s’arrêta pas pour vérifier ce qui se passait. Elle déploya ses ailes et se précipita vers le haut de l’escalier.

Elle parcourut tous les couloirs jusqu’à la sortie en maudissant sa naïveté. Ils étaient tombés dans le piège de Marla comme des idiots.

» C’était trop facile », avait dit Ubanaziel en sortant de l’enfer. Il avait eu raison. Furlaag les avait laissés partir exprès. Il avait exigé d’Ahriel qu’elle se batte contre Vultarog pour s’amuser et pour sauver les apparences, mais il avait déjà l’intention de relâcher Marla, en lui remettant un objet infernal pour empêcher que le passage de Vol-Garios se referme et pour permettre aux Sinistres d’ouvrir les sept portes sans l’aide des anges. C’était le marché qui avait été conclu avec Shalorak, le jeune sorcier, quand ce dernier avait invoqué Furlaag pour négocier la libération de Marla.

Car bien sûr, ils se doutaient tous qu’Ahriel finirait par aller chercher son ancienne protégée, dans l’espoir de retrouver son enfant.

Au moins, maintenant, ils ne pourront plus me tromper, pensa-t-elle, des larmes plein les yeux. Je n’ai plus rien à perdre. Gorlian a été détruit, et si par miracle mon fils était encore vivant, il a été tué en même temps que tous les autres.

Cette idée lui déchirait le cœur. Elle savait qu’il était presque impossible qu’un enfant ait survécu à Gorlian pendant toutes ces années, et elle s’était efforcée de ne pas nourrir de faux espoirs ; mais ils avaient inévitablement germé en elle. Inconsciemment, elle avait décidé qu’elle ne croirait à la mort de son fils qu’après être retournée à Gorlian et avoir fouillé ce petit monde de fond en comble. Alors, et seulement alors, elle admettrait l’avoir perdu pour toujours.

Quand Marla avait projeté la boule de cristal contre le sol, ses rêves avaient volé en éclats, eux aussi.

Une voix intérieure lui chuchotait que la vie n’avait plus aucun sens. Cependant, elle se répéta que le monde était en danger et qu’elle avait une mission à accomplir. Elle s’obligea donc à réprimer la peine qui l’étouffait. Tout en sortant enfin de la caverne et en fonçant dans le ciel bleu, elle se demanda ce qu’elle allait dire aux autres anges, et comment elle allait leur expliquer que, par sa faute, ils étaient au bord d’une guerre contre tous les habitants de l’enfer.

Étrangement, cette idée lui parut moins terrible que l’image de la sphère magique se brisant en mille morceaux.
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 Foyer 

 

Peu avant que les anges et leur prisonnière ne pénètrent dans le gîte secret de la Confrérie et ne tombent ainsi dans le piège fomenté par Marla et ses complices, Dor était sorti du placard sur les traces de Mac le Fou et de Chose.

Il se retrouva dans un tunnel souterrain. Malgré sa largeur et les torches qui l’éclairaient, il fut déçu. Était-ce là ce fameux « monde extérieur » que Mac regrettait tant ? Dor regarda autour de lui avec méfiance. Si ses amis ne se trompaient pas, il était dans un lieu où des sorciers fabriquaient des monstres et invoquaient des démons. Et même si Chose manifestait encore une certaine tendresse à l’égard de ses « maîtres », Dor était conscient qu’ils l’avaient abandonnée à Gorlian.

Heureusement, le couloir était désert. Mais où étaient passés Mac et Chose ? Dor avança sur la pointe des pieds et s’arrêta devant une porte fermée derrière laquelle s’élevait un murmure étouffé. Il posa son oreille contre le battant. Oui, c’étaient des voix, mais pas celles de ses amis. La première était douce et harmonieuse ; la seconde, plus grave et âpre, donna la chair de poule à Dor, comme si elle était imprégnée d’une malveillance aiguë. Étrangement, il percevait cette seconde voix bien plus clairement, comme si elle résonnait à l’intérieur de sa tête et non derrière le panneau de bois. Étonné, Dor tendit l’oreille pour tenter de comprendre ce que disaient les deux interlocuteurs, mais juste à ce moment-là, il entendit quelqu’un s’approcher de la porte. Il recula vivement et chercha une cachette. Le cagibi ? Trop loin. Il entra donc dans la pièce la plus proche, une chambre à coucher vide et austère qui semblait inutilisée depuis longtemps. Il referma derrière lui, mais pas complètement : il laissa une fente par laquelle il pouvait encore voir le couloir.

La porte d’en face s’ouvrit sur un individu vêtu d’une tunique noire. Il avait la tête couverte d’une capuche, mais quand il se retourna, Dor entrevit son visage : celui d’un jeune homme blond, aux yeux sombres et à l’expression sérieuse qui le faisait paraître plus âgé qu’il ne devait l’être réellement. En dépit de sa beauté, il n’inspira pas confiance à Dor : il arborait un petit sourire désagréable.

Le jeune homme referma la porte derrière lui et longea le couloir. Dor attendit qu’il soit assez loin pour passer la tête par l’entrebâillement et fut surpris de le voir entrer dans le débarras que ses amis et lui venaient de quitter. Il se cacha à nouveau et attendit silencieusement que l’inconnu repasse devant lui.

L’œil toujours collé à l’interstice, il le vit revenir, et découvrit avec stupeur que ce qu’il était allé prendre dans le placard n’était autre que la prison de Gorlian : la boule de cristal reluisait entre ses mains. Il retourna dans la pièce d’où il était sorti.

Que faire ? Peut-être le jeune homme en noir voulait-il simplement jeter un coup d’œil à la sphère avant de la remettre à sa place. Mais Dor était réticent à l’idée de la perdre de vue pour partir à la recherche de ses amis.

» C’est ça qu’ils veulent », dit soudain la voix agréable.

Glissant un regard à l’extérieur, Dor s’aperçut que l’inconnu avait oublié de refermer derrière lui. Il pouvait désormais l’entendre parfaitement.

» Vraiment ? » s’étonna l’autre voix. Dor constata qu’effectivement elle résonnait directement dans son cerveau au lieu de frapper son tympan. « Merci d’avoir satisfait ma curiosité. Les anges sont venus chercher Marla uniquement en vue de récupérer cet objet. Je n’aurais jamais pensé que cette petite humaine était assez douée pour créer quelque chose d’aussi surprenant. »

Le jeune homme rit doucement.

» Marla est capable de ça et de bien plus encore, Furlaag. Si elle avait continué à suivre les leçons de Fentark...

— Fentark est mort, le coupa durement la voix. Et je te conseille de ne pas oublier d’où il a tiré son pouvoir, ni ce que lui a coûté son incapacité à payer sa dette.

— Je ne suis pas comme mon maître. J’irai plus loin que lui... et je ne te dois rien.

— Pas pour ta magie, c’est vrai, ou en tout cas pas directement. En revanche, pour sa vie, à elle... »

Le jeune homme se tut un moment, et Dor devina la colère cachée sous son silence.

» Ne tardons pas, alors, conclut-il. S’ils sont déjà sortis de l’enfer, ils arriveront bientôt ici. Le rituel doit commencer au plus vite. Tout s’est passé comme prévu ? La porte de Vol-Garios est toujours ouverte ?

— Ils l’ont franchie il y a un moment, mais le passage n’est pas complètement fermé. Je le sens.

— Parfait. Les autres doivent déjà être en train de se préparer dans la salle des grandes invocations. Je t’appellerai de nouveau une fois là-bas, et à ce moment-là, tu auras déjà fait un pas de plus vers la liberté.

— Je l’espère pour toi, Shalorak. Parce que si quelque chose tourne mal, je me vengerai sur Marla. Garde ça en mémoire.

— Je m’en souviendrai », répondit sèchement le jeune homme.

Dor comprit que la conversation s’arrêtait là. Estimant qu’il serait plus sage d’être déjà loin au moment où les deux autres quitteraient la pièce, il sortit de sa cachette pour se diriger vers l’escalier qui descendait au bout du couloir. Mais en passant devant la porte entrouverte, il ne résista pas à la tentation de jeter un coup d’œil à l’intérieur... et son ventre se noua de terreur.

Le jeune homme à la tunique noire dénommé Shalorak lui tournait le dos. Et devant lui, suspendu dans l’air au-dessus d’un cercle tracé sur le sol et délimité par des bougies allumées, flottait l’être le plus horrible que Dor ait jamais vu. Ses cornes, ses yeux ocre, ses ailes noires et ses écailles lui rappelèrent les Créatures de Gorlian ; mais contrairement à elles, il avait des proportions parfaites. Par ailleurs, il ne transmettait aucun sentiment de souffrance et de haine : juste une malfaisance sans limites.

Dor fit un bond en arrière en étouffant une exclamation. Les deux comploteurs se tournèrent vers la porte.

» Qui va là ? »

Dor se garda bien de répondre. D’un grand coup d’ailes, il gagna l’escalier. Lorsque Shalorak sortit dans le couloir, il se trouvait déjà à l’étage inférieur. Il se cacha dans un coin sombre, tremblant, tandis que Shalorak s’approchait et se penchait au-dessus de la rambarde. Le jeune sorcier avait déjà descendu deux marches quand une autre silhouette obscure survint.

» Frère Shalorak, je te cherchais.

— Ah, c’était toi !

— Pardon ?

— Pourquoi circules-tu de manière aussi furtive, frère Relmor ? Pendant un instant, j’ai cru qu’il y avait des intrus dans la Forteresse.

— Pardon de t’avoir effrayé, frère Shalorak, répondit l’autre, un peu étonné. Je venais juste t’avertir qu’ils sont arrivés. »

Shalorak fut pris d’une anxiété visible :

» La reine Marla est là ?

— Oui, ainsi que les deux anges. Veux-tu que nous allions à leur rencontre ?

— Non. Enfermons-nous plutôt dans la salle des grandes invocations et commençons immédiatement le rituel. Laissons-les croire que la Forteresse est déserte. D’ici à ce qu’ils nous retrouvent, nous serons en mesure de leur tenir tête. »

Les deux hommes repartirent et disparurent bientôt du champ de vision de Dor. Le garçon tendit le cou pour essayer de saisir les derniers mots de leur conversation, mais juste à ce moment-là, quelqu’un l’attrapa par-derrière et le tira vers une pièce tout en pressant une main sur sa bouche pour l’empêcher de crier. Dor se débattit, et ses ailes heurtèrent le visage de son agresseur qui s’énerva :

» Arrête, gamin ! Tu m’as mis des plumes plein la bouche ! »

Dor se retourna vivement.

» Mac ? C’est toi ?

— Chut ! Tu veux qu’on nous trouve, ou quoi ? »

Dor se tut. Debout devant lui, Mac le Fou crachait et se frottait les yeux. Ils se trouvaient dans une petite chambre abandonnée, en tout point semblable à celle où Dor s’était caché quelques minutes plus tôt.

» Où est Chose ? interrogea le garçon à voix basse.

— Elle est partie à toutes jambes vers la ménagerie. Il faut que nous la retrouvions avant que quelqu’un la voie, sinon on saura tout de suite que nous nous sommes évadés de Gorlian. »

Dor se rappela alors la scène à laquelle il venait d’assister.

» Attends, Mac. Écoute. As-tu entendu ces deux hommes, ceux qui ont failli me découvrir ? Eh bien, j’ai vu le plus jeune entrer dans le cagibi et y prendre Gorlian.

— C’est vrai ? Malédiction !

— Nous aurions dû l’emporter. Maintenant, ça va être difficile de la récupérer.

— Nous avons vraiment joué de malchance. La sphère était couverte de poussière, comme si personne ne l’avait touchée depuis des semaines : comment pouvais-je prévoir que quelqu’un irait la chercher justement aujourd’hui ? D’un autre côté, si nous l’avions prise, ton jeune homme se serait tout de suite rendu compte qu’il y avait un intrus dans la Forteresse, ou plusieurs. Or, si je me souviens bien, cet endroit est invisible pour ceux qui ne font pas partie de la Confrérie... Non, crois-moi, il vaut mieux que nous l’ayons laissée à sa place. Notre seul avantage est que personne ne se doute de notre présence. Plus tard on s’en apercevra, plus nous aurons de chances de nous en sortir.

— Qui est cet homme en noir ? L’autre lui a parlé comme s’il était le chef et l’a appelé Shalorak.

— Shalorak... Non, ça ne me dit rien du tout. Probablement un membre particulièrement ambitieux. Même si ça m’étonne que Fentark lui laisse prendre autant d’autorité...

— Fentark est mort », l’informa Dor.

Mac éclata d’un rire de dément.

» Mort ? Comment le sais-tu ? » demanda-t-il d’une voix aiguë.

Dor lui rapporta alors en détail ce qu’il avait entendu.

» Je vois qu’ils n’ont pas perdu leurs bonnes vieilles habitudes, commenta Mac. Furlaag était le démon que Fentark avait coutume d’invoquer ; un démon très puissant, qui ne répond pas à l’appel de n’importe qui. Je me demande d’où sort ce garçon... Et tu dis que Marla est ici, en compagnie de deux anges ?

— Oui. Il faut trouver Chose avant eux ! »

Mac était d’accord. Ils passèrent avec circonspection la tête dans le couloir, et après avoir constaté qu’il n’y avait personne, sortirent de la chambre.

» Par ici ! »

Mac se mit en route dans le plus grand silence. Dor l’imita : à Gorlian, tous deux avaient appris à être aussi discrets que des fantômes. Ceux qui en étaient incapables ne survivaient jamais longtemps.

Ils atteignirent la fin de la galerie et y trouvèrent un autre escalier, qu’ils empruntèrent. Ils furent accueillis en bas par une odeur forte et pénétrante.

» Pouah ! fit Dor à voix basse. Ça sent encore plus mauvais que le refuge d’une Créature.

— C’est parce qu’il y en a plusieurs ! Bienvenue à la ménagerie de la Forteresse, gamin. Mais ne t’en fais pas : à l’exception de notre amie Chose, toutes les autres sont enfermées. Et puis, ça te va bien de te plaindre de l’odeur ! Pour les gens d’ici, tous les prisonniers de Gorlian empestent. Tu as eu de la chance que ce Shalorak ait été en train de discuter avec un démon : la fumée de ces choses nauséabondes qu’on fait brûler pour réaliser une invocation a dû masquer ta puanteur.

— Parle pour toi ! protesta Dor. Je t’ai déjà dit que tu devrais... »

Mais un concert de cris, de rugissements et de grognements lui coupa la parole.

» Tu vois ? s’amusa Mac. Elles nous ont sentis ! » Le garçon demeura planté au pied des marches, mais son ami avança jusqu’à une grande salle faiblement illuminée. Voyant qu’aucune bête ne lui sautait dessus pour le dévorer, même si les grognements et les cris avaient encore augmenté, Dor prit son courage à deux mains et alla le rejoindre. La ménagerie était une très longue pièce, pleine de Créatures enfermées dans des cages individuelles qui s’ouvraient à droite et à gauche du couloir central, comme autant de niches sombres et malodorantes. Une des cellules était entrouverte ; une petite Créature en jaillit et courut vers eux. Dor recula précipitamment avant de se rendre compte qu’il s’agissait de Chose. Elle était ravie de les revoir, et le manifesta bruyamment.

» Rrrgardddez ! leur cria-t-elle. J’sssuis rrrtrée mmmason ! Grrtte sssèsse ! »

Mac lui caressa la tête en souriant.

» Je vois ça, Chose. Mais beaucoup de temps a passé depuis que tu es partie, tu sais. Et il est possible que les personnes que tu connaissais ne soient plus là. Même les Créatures ont changé, je parie. »

Elle le regarda avec ses grands yeux et hocha la tête, saisissant les implications de ses paroles.

» Mmmtre Fffinntarkk ?

— Il est parti, Chose. D’autres gens l’ont remplacé, et je ne suis pas sûr qu’ils se réjouiraient de te voir. En tout cas, je suis certain qu’ils ne seraient pas contents de nous découvrir ici, Dor et moi. Tu comprends ? »

Elle ne comprenait que trop bien. Elle s’assit sur le sol humide et sale et se cacha le visage dans les mains.

Dor s’agitait, inquiet. Et si quelqu’un survenait ? Certes, Shalorak avait décidé de faire comme si la Forteresse était abandonnée, mais il était toujours possible que les sorciers sortent de leur cachette pour venir voir ce qui avait mis les Créatures dans un tel état.

» Mac, où est la salle des grandes invocations ? Peut-on nous entendre de là-bas ?

— A priori, non, répondit Mac, qui devina où il voulait en venir. Elle se trouve tout en bas, et il y a encore deux étages entre elle et nous. Mais ce serait mieux de les faire taire, à tout hasard... »

Chose leva la tête, réfléchissant, puis courut vers une porte latérale et l’ouvrit.

» Que fait-elle ? s’alarma Dor en la voyant disparaître.

— Je crois qu’elle veut que nous la suivions. »

Mac alla la rejoindre, et Dor se résigna à lui emboîter le pas. Chose les conduisit jusqu’à une petite pièce où régnait un froid glacial. Sur les étagères accrochées aux murs étaient entassés des morceaux de viande sanguinolente de toutes les tailles. Chose était en train d’en entasser autant que possible dans ses bras.

» La nourriture des Créatures ! » Mac rit, hystérique. « Excellente idée, petite ! »

Ils l’aidèrent à emporter la viande et à la distribuer aux Créatures, qui se jetèrent dessus et se désintéressèrent provisoirement des intrus.

» Bien, dit Mac, satisfait. Maintenant qu’elles se sont calmées, réfléchissons à la manière de sortir d’ici. Si mes souvenirs sont bons, l’issue est tout en haut, donc il nous suffit de revenir sur nos pas et de remonter jusqu’au dernier étage.

— Et que faisons-nous de Chose ? » objecta Dor.

Mac le Fou suivit la direction de son regard et s’aperçut que la Créature était entrée dans une cage inoccupée, s’était accroupie sur la paille et mâchonnait un morceau de viande. Elle se balançait sur les talons et émettait un petit bruit rauque, comme un ronronnement heureux.

» Nous ne pouvons pas la laisser ici, affirma Mac.

— Mais c’est chez elle. Elle est enfin revenue “à la maison”, comme elle dit. Depuis que je l’ai rencontrée, elle n’a cessé de me parler de cette fameuse grotte sèche, et je crois qu’elle serait très malheureuse de devoir repartir.

— Peut-être, mais si personne ne la reconnaît, elle sera enfermée comme une Créature quelconque et traitée comme telle ; et si quelqu’un se souvient d’elle, il comprendra qu’elle est ressortie de Gorlian et devinera qu’elle ne s’est pas évadée toute seule... Non, nous devons l’emmener.

— Écoute, Mac, je ne connais pas grand-chose au monde extérieur, mais d’après ce que tu m’as raconté, il me semble que Chose n’y sera pas très bien accueillie. Je me trompe ? »

Mac ne répondit pas.

» Quelle existence l’attend, hors de la Forteresse ? Une vie meilleure que celle qu’elle a connue ici ? Sera-t-elle acceptée par les autres gens ?

— Non, reconnut Mac. Tous la regarderont avec dégoût et frayeur, et certains voudront même la tuer, juste à cause de son aspect. Mais je me sens responsable d’elle. Chose a été fabriquée par la secte à laquelle j’ai appartenu. Nous n’avons jamais bien traité les Créatures, et je voudrais m’assurer que, pour elle, il en sera autrement. Si elle nous suit, je prendrai soin d’elle et je la protégerai. Si nous l’abandonnons...

— Je ne veux pas l’abandonner ! protesta Dor. Mais c’est ici qu’elle est chez elle, et je sais que la grotte sèche lui a beaucoup manqué. »

Je sais aussi ce qu’on ressent quand on est différent des autres, pensa-t-il sans le dire.

» Peut-être devrions-nous... » commença Mac, mais il s’interrompit en voyant Chose lever brusquement la tête, jeter le morceau de viande qui lui restait et courir vers eux. « Qu’y a-t-il ? »

Chose le prit par la main et le tira sans ménagement.

» D’zzzens ! Dd’zzzens arrrriwent ! »

Mac et Dor échangèrent un regard.

» Des gens arrivent, traduisit Dor, bien que ce ne fût pas nécessaire.

— Il faut sortir d’ici ! » décida Mac. Mais la Créature secoua la tête et l’entraîna à sa suite. « Eh ! Où m’emmènes-tu ? »

Chose lui désigna la porte ouverte de la cage.

» Tu veux que nous nous enfermions là-dedans ? s’exclama Dor avec répugnance.

— Nous n’avons pas le temps de discuter, le coupa Mac. Vite ! »

Chose les poussa jusqu’au tas de paille sale qui se trouvait au fond de la cellule et se mit à jeter sur eux des brassées de foin ainsi que des ordures.

» Mais... » protesta Dor.

Mac le fit taire :

» Pas de chichis, gamin. Elle fait ça pour nous cacher. »

Dor se rappela que Chose avait trouvé le moyen de le dissimuler à la vue de Ruk et ses compères dans la cabane du vieux Dag, et il décida de lui faire confiance. Il se recroquevilla à côté de Mac et la laissa le recouvrir entièrement. Il pratiqua néanmoins une petite ouverture dans la paille pour pouvoir suivre ce qui se passait à l’extérieur. Il vit son amie cacher un trousseau de clefs dans un coin de la cage, puis tirer la porte pour s’enfermer comme une Créature quelconque. Avec un peu de chance, les nouveaux venus ne feraient pas attention à elle...

Chose eut juste le temps de reprendre son morceau de viande et de s’accroupir sur la paille en tournant le dos à la porte quand quelqu’un entra dans la ménagerie. Toutes les Créatures se mirent aussitôt à grogner et à hurler. Dor les entendit se jeter contre les barreaux de leur cage, les secouer, les mordre, dans une tentative aveugle et vaine d’attaquer les visiteurs. Chose, elle, demeura à sa place. Il pria pour que personne ne remarque cette bizarrerie.

Glissant un œil par l’ouverture qu’il avait ménagée dans le foin, il distingua trois silhouettes qui traversaient la salle. Deux d’entre elles étaient grandes et majestueuses ; la troisième, petite et décharnée. Cependant, il était trop mal placé pour les distinguer en détail.

» Je n’avais jamais imaginé qu’il puisse exister quoi que ce soit du genre », dit l’un des visiteurs. Sa voix était à la fois profonde et sonore, avec un timbre surnaturel qui saisit Dor et l’emplit d’une étrange nostalgie. « Grands dieux, qu’ont fait ces fanatiques ? » Une deuxième voix lui répondit, féminine, cette fois. Elle aussi possédait ce timbre surhumain, mais également une nuance de dureté, de sécheresse :

» Gorlian en regorge. Et elles sont toutes aussi affreuses. C’est ça que je détestais le plus, là-bas. J’en ai tué des dizaines, des centaines, mais il en arrivait toujours d’autres. »

Gorlian ! Le cœur de Dor battit plus fort. S’agissait- il d’une prisonnière en fuite, comme eux ?

» C’était une véritable plaie. Nous devrions toutes les achever, immédiatement. »

Dor vit Chose se mettre à trembler et craignit que cette inconnue féroce mette sa menace à exécution. Mais à son grand soulagement, la première voix répondit :

» Nous n’avons pas le temps. Et ce n’est pas leur faute si elles sont comme ça. »

Dor avait passé sa vie à redouter les Créatures, mais il était d’accord avec l’inconnu, surtout maintenant qu’il connaissait l’histoire de Mac. En effet, elles n’étaient coupables de rien. On les avait fabriquées ainsi. Elles étaient le fruit d’expériences menées par des hommes cruels ayant joué aux dieux et rempli le monde miniature de ces bêtes malheureuses qui détestaient les humains bien moins qu’elles ne se détestaient elles-mêmes. D’ailleurs, Chose avait la même origine, et elle n’avait jamais fait de mal à personne.

La voix féminine protesta.

» Mais elles ne devraient pas exister ! La seule chose à faire face à une Créature, c’est lui couper la tête ; sans hésiter, sans s’attendrir, sans se poser de question. C’est la loi de Gorlian. »

Dor avala sa salive. Qui était cette femme cruelle et sans pitié ? Peut-être la tristement célèbre reine Marla, puisque d’après les sorciers, elle se trouvait là, dans la Forteresse.

Une troisième personne, une femme, intervint dans la conversation :

» Sans se poser de question ? Tu n’y vas pas par quatre chemins... As-tu envisagé que les Créatures puissent ne pas toutes être telles que tu les décris ? » Dor l’approuva intérieurement, et Chose, qui ne perdait pas un mot de la conversation, en fit autant.

» Je n’en ai jamais vu de différentes. Et regarde- les, Marla. Aie le courage de les observer en face, pour la première fois de ta vie, et compare-les avec de vrais animaux. » Dor cligna les yeux, surpris. C’était la femme cruelle qui avait nommé « Marla » sa compagne plus compréhensive. Comment était-ce possible ? « Elles sont grotesques, stupides, sans une once de bonté ou de beauté... »

Dor vit que Chose se recroquevillait à chaque nouvelle parole qui tombait des lèvres de cette horrible femme, et sentit la colère monter en lui. Il dut se retenir de sortir de sa cachette pour consoler son amie et lancer quelques injures bien senties à cette inconnue au cœur de pierre. Puis il se rendit compte que celle-ci avait brusquement cessé de parler, et pressentit un danger.

C’est alors qu’il la vit clairement. Elle s’était arrêtée devant la cage et observait Chose d’un air soupçonneux. Cette dernière continuait à trembler, pelotonnée sur elle-même, dos à la grille, et Dor comprit que c’était précisément ce comportement docile qui avait attiré l’attention au milieu de la fureur irraisonnée des autres Créatures. Dor fut assez satisfait que Chose inflige un démenti à cette femme odieuse, même si cela les mettait tous en danger. Le cœur battant, il se pencha sous la paille pour mieux la distinguer.

Et son sang se figea dans ses veines.

Tout comme il l’avait deviné, une expression dure comme l’acier était plaquée sur le beau visage de l’inconnue, tandis que son regard était empreint d’une froideur presque inhumaine. Son épaisse chevelure noire lui conférait une apparence sauvage. Mais ce qui causa un tel choc à Dor fut les deux grandes ailes blanches qui pointaient dans son dos.

Des ailes comme les siennes.

Une femme avec des ailes. Un ange. Est-ce que... Pouvait-ce...

Juste à ce moment-là, Chose interrompit le cours de ses pensées en se tournant brusquement vers l’étrangère et en se jetant contre les barreaux, avec une violence et un cri sauvage qui imitaient à la perfection ceux des autres Créatures. La femme ailée recula avec une grimace, et Dor lui en voulut encore davantage d’être incapable de remarquer la bonté cachée derrière la pantomime de Chose.

Puis un homme grand et imposant entra dans le champ de vision de Dor. Il avait la peau noire et des ailes majestueuses, plus blanches et élégantes que celles de sa compagne. Les mots qu’il prononça confirmèrent les pires soupçons de Dor :

» Ahriel, nous devons partir ! »

Et Ahriel, l’ange, la souveraine de Gorlian, la reine du Marécage, et très certainement la mère de Dor, s’éloigna de la cage en lançant à Chose un dernier regard de répugnance, avant d’aller rejoindre ses compagnons.

Le garçon demeura tremblant dans son abri longtemps après que les trois visiteurs furent sortis de la ménagerie et que les Créatures se furent calmées. Mac finit par le tirer hors de la paille et le secouer pour le faire revenir à la réalité. Dor remarqua vaguement que Chose avait récupéré les clefs et s’employait à rouvrir la cage.

» Allons-nous-en », dit Mac quand la grille pivota devant eux.

Mais Dor le saisit par le bras.

» Attends. Je veux savoir. C’était elle ?

— Qui ?

— Tu le sais très bien. C’était elle, pas vrai ?

— Oui, c’était la reine Marla. Ça ne m’étonne pas spécialement qu’elle rôde encore dans les parages, d’autant plus que Shalorak avait annoncé son arrivée.

 


— Il ne s’agit pas de Marla ! cria presque Dor. Tu sais parfaitement de qui je parle ! Pourquoi fais-tu l’idiot ?

— Parce que je suis un fou idiot, répliqua Mac avec un rire de dément.

— Seulement quand ça t’arrange. Tu me prends pour un imbécile ? Marla était accompagnée de deux anges, et l’un d’entre eux a appelé l’autre “Ahriel”. C’était la reine de Gorlian ? Ma supposée mère ? »

Mac garda le silence et Dor le secoua, de plus en plus furieux.

» Pourquoi ne me réponds-tu pas ?

— Parce que mes réponses ne te plairont pas. » Mac gloussa encore une fois, puis se domina et ajouta d’une voix plus grave : « J’aurais préféré ne pas l’évoquer, et si tu étais raisonnable, tu aurais compris et laissé tomber. Mais tu exiges des réponses ? D’accord. Alors voilà : oui, oui, oui... et oui. Satisfait ? »

Un lourd silence s’abattit sur eux. Finalement, Dor baissa la tête, les yeux pleins de larmes. Mac se détourna avec tact et se pencha vers Chose.

« Écoute-moi, petite, lui dit-il doucement. Je ne sais pas ce qui se trame ici, mais je ne crois pas que cet endroit puisse redevenir ton foyer. Si tu restes ici, tu seras une esclave toute ta vie  – et franchement, je doute que cette vie soit longue. Tu n’es pas comme les autres, poursuivit-il en désignant les Créatures qui s’agitaient dans leurs cellules. Quoi qu’en pensent ceux qui ne te connaissent pas, tu es gentille, intelligente, et bien trop sensible pour vivre parmi ces monstres et les humains qui les ont créés. Si tu t’en remets à moi, nous partirons ensemble ; nous irons nous installer dans un coin où personne ne t’embêtera, et je te promets que je prendrai soin de toi. Tu comprends ? » Elle hocha la tête, les yeux humides.

» Alors, qu’en penses-tu ? »

Pour toute réponse, Chose lui prit la main et la couvrit de baisers. Mac sourit.

» Par contre, tu vas devoir modifier ton comportement, tu sais. On t’a appris à avoir une attitude servile face aux humains, comme si tu n’étais pas digne de les regarder en face. Moi, je veux que tu m’accompagnes en tant qu’amie et non en tant qu’esclave. Et j’espère qu’un jour... »

Il s’interrompit quand Chose le lâcha brusquement et traversa la ménagerie en courant, sans plus lui prêter attention.

» Mais... que... »

Il s’aperçut alors que Dor était parti sur les traces des deux anges et de la reine Marla vers le cœur de la Forteresse, sous le coup d’une impulsion aveugle provoquée par son chagrin et sa déception. Il n’avait pas pu digérer que sa mère puisse être une personne aussi cruelle, et qu’elle se soit de surcroît alliée à Marla, haïe par tous les prisonniers de Gorlian. Voulait-il l’espionner pour en avoir la confirmation ? L’interroger ? Ou simplement satisfaire une curiosité malsaine et masochiste ? Quoi qu’il en soit, il courait à sa perte. Et Chose, qui l’avait remarqué, s’était précipitée derrière lui pour essayer de le retenir.

Mac lança un juron sonore, puis un long rire nerveux. Quand il réussit à se calmer, il suivit les deux autres en grommelant :

» Et dire que c’est moi qu’on traite de fou... »

Dor s’arrêta soudain et se dissimula derrière un pilier juste avant d’arriver à l’escalier. Marla et les deux anges étaient descendus quelques minutes plus tôt, mais le garçon eut l’intuition étrange qu’Ahriel avait regardé derrière elle, comme si elle avait senti qu’il la suivait. Il demeura dans le renfoncement jusqu’à ce que les voix s’éteignent complètement. Ensuite, il se laissa glisser par terre, s’adossa au mur, plongea le visage dans ses mains et éclata en sanglots incontrôlables. Il savait qu’il aurait dû se cacher, qu’on pouvait le découvrir à tout moment, mais il s’en moquait.

Au bout de quelques instants, il essuya ses larmes, furieux contre lui-même. Qu’est-ce qui me prend ? se reprocha-t-il. Je savais que la reine de Gorlian était une femme dangereuse et insensible, et même méchante. Alors pourquoi cela m’étonne-t-il ? Le fait que ce soit peut-être ma mère ne change rien. De toute façon, je n’ai pas besoin d’une mère. J’ai passé toute ma vie sans elle, et elle ne m’a jamais manqué ; c’est d’ailleurs réciproque, puisqu’elle n’a pas voulu s’occuper de moi.

Mais il la haïssait, et ce sentiment le tourmentait. Elle aurait dû lui être indifférente ; il n’aurait pas dû accorder la moindre importance à ce qu’elle était ou ce qu’elle faisait. Il n’avait rien à voir avec elle.

Et pourtant...

La faute en était aux histoires racontées par Mac, comprit-il enfin. L’homme lui avait parlé de la tutrice de la reine Marla, des anges qui luttaient pour la justice et protégeaient les plus faibles, de la trahison dont Ahriel avait souffert, du carcan qui avait enfermé ses ailes, de son emprisonnement à Gorlian. Une fois là-bas, elle avait rencontré un humain auquel elle avait dû s’attacher sincèrement, puisqu’elle avait vengé sa mort avec une telle férocité. Trahison, perte, horreur de Gorlian, tout cela aurait suffi à justifier que le cœur d’Ahriel se soit endurci plus qu’il n’était coutume chez un ange, et il était même possible, ou du moins envisageable, qu’elle ait aussi eu une raison, bonne ou mauvaise, pour abandonner son fils. Dor en avait conclu qu’Ahriel était peut-être quelqu’un de fondamentalement bon que les circonstances de la vie avaient obligé à prendre des décisions difficiles. Du moins était-ce ce qu’il avait voulu croire quand il avait découvert que la reine était peut-être sa mère. Voilà pourquoi il avait tant souffert de constater qu’Ahriel était aussi odieuse qu’on la dépeignait, que c’était bien le genre de femme qui aurait volontiers tué Chose, abandonné un nouveau-né dans un marais, ou délaissé ses sujets pour s’allier avec leur pire ennemi.

Plongé dans ses sombres pensées, Dor ne vit pas la Créature avant de sentir sa main sur son épaule. Il sursauta et leva la tête.

» Sss’ppas tttrste... » dit-elle pour essayer de le consoler.

Dor contempla son visage difforme, ses énormes yeux inégaux et la souffrance éternellement logée au fond de son regard. Il se sentit ridicule et égoïste d’accorder une telle importance à ses problèmes familiaux et de pleurer sur quelqu’un qui ne l’avait jamais aimé alors que la pauvre Chose, dont l’existence était bien plus tragique que la sienne, ne se plaignait jamais. Il lui adressa un faible sourire.

» Ne t’en fais pas. Ça va passer. J’avais juste besoin de me défouler.

— Ah, te voilà ! s’exclama Mac, qui venait d’arriver à son tour. Nous devons vraiment partir, gamin. Il se trame quelque chose de pas net ici, et j’aimerais mieux éviter de me retrouver en plein milieu.

— Comment ça ?

— Eh bien, je ne sais pas ce que tu en penses, mais à mon avis, les deux anges ne devraient pas être ici. Rappelle-toi que les sorciers se préparaient pour se défendre contre eux. »

Une lueur d’espoir renaquit dans le cœur de Dor. Il voulut la réprimer, mais se remémora soudain la conversation entre Shalorak et le démon :

» Ils sont venus chercher Gorlian ! s’exclama-t-il en se relevant d’un bond. C’est ce qu’a dit Shalorak. C’est pour ça qu’il a pris la boule dans le débarras : pour qu’ils ne l’y trouvent pas. »

Mac le regarda avec pitié.

» Dor, ils sont accompagnés de Marla. Et Marla est notre ennemie, tu le sais bien. Il est plus probable qu’il s’agisse d’une guerre entre deux disciples de Fentark désireux de prendre le contrôle de la Confrérie, maintenant que le grand maître n’est plus là. Il est même possible que Marla ait sorti Ahriel de Gorlian à condition qu’elle l’aide à vaincre Shalorak. »

Dor réfléchit. Si quelque chose tourne mal, avait dit le démon, Je me vengerai sur Marla. Cette phrase avait été proférée comme une menace, pas comme une promesse.

» Je ne pense pas que Shalorak et Marla soient rivaux, au contraire. J’ai même l’impression qu’il l’attend avec impatience  – mais pas les deux anges. Il se cache, il fait semblant de ne pas être là, il parle de se défendre contre eux... »

Mac émit un gloussement strident.

» Et alors, qu’est-ce que ça prouve ? Que nous sommes dans un endroit dangereux, ce dont tu n’as pas l’air d’avoir conscience, gamin ! Et en plus, nous y sommes arrivés en même temps que Marla et Ahriel : deux noms qui devraient suffire à te faire trembler de peur. Ce à quoi tu peux rajouter des Créatures, des démons, des sorciers... Je ne pensais pas que je dirais ça un jour, mais en ce moment, la Forteresse est pire que Gorlian. Laissons-les s’entre- tuer si ça leur chante, et prenons nos jambes à notre cou !

— Mais, tu n’as pas compris ? Peut-être qu’Ahriel n’est pas l’alliée de ces sorciers, après tout ! Elle est venue chercher la boule de cristal, Mac. Elle voulait nous sauver !

— Pourquoi serait-elle accompagnée de Marla, dans ce cas ?

— Eh bien... peut-être qu’elle avait besoin d’elle, pour... pour trouver la sphère, par exemple.

— Je te rappelle qu’Ahriel est ressortie de Gorlian, elle aussi : elle devait donc parfaitement savoir où se trouvait cette maudite boule de cristal. Laisse tomber, gamin. Il faut que tu fasses ton deuil. Admets une bonne fois pour toutes que le cœur de ta mère s’est asséché, oublie-la et sois heureux. Crois-moi, je ne lui reproche pas la manière dont elle a tourné. Je sais très bien quel effet Gorlian a sur les gens, même les mieux intentionnés. Surtout les mieux intentionnés », ajouta-t-il avec un ricanement.

Dor secoua la tête.

» Allez-vous-en, vous, si vous voulez. Moi, je veux comprendre ce qui se passe, et ce qu’Ahriel fait ici. Sinon, je serai éternellement rongé par le doute.

— L’entendre s’exprimer dans la ménagerie ne t’a pas suffi pour cerner sa personnalité ? »

Dor se tut. Mac n’avait pas tort : les mots durs de l’ange l’avaient blessé, et ils avaient également beaucoup peiné Chose. Il posa une main rassurante sur le bras de son amie avant d’objecter :

» Elle parlait des Créatures en général, Mac. La plupart des habitants de Gorlian pensent comme elle, tu le sais bien. Sans compter qu’elle n’a jamais vu Chose. Je suis certain que, si elle faisait sa connaissance...

— Ça ne risque pas d’arriver, si elle la tue avant de lui laisser le temps de s’expliquer, le coupa Mac. D’ailleurs, elle sait qu’il existe des Créatures intelligentes : c’est elle qui a tué le roi du Marécage pour prendre sa place, et il en faisait partie. Je te l’ai raconté, non ? »

Dor demeura muet. Il avait oublié ce détail. Ne trouvant rien à répliquer, il haussa les épaules :

» Dans ce cas, il vaut mieux que vous partiez, tous les deux. Quant à moi, je veux savoir exactement de quoi il retourne. »

Mac soupira, regarda successivement Dor et Chose, et poussa un second soupir

« Et toi, petite, qu’en penses-tu ? »

Chose s’agrippa au bras de Dor et déclara sans hésiter :

» Ppas ssseul. Ammmi. »

Mac le Fou se gratta la tête.

» Bon, répéta-t-il avec un rire nerveux. Je n’ai pas le choix. Je reste avec vous. Mais je te préviens, Dor, c’est du suicide.

— Nous ferons attention, lui promit le garçon. Allons-y, vite. Ils doivent déjà être loin. »

Ils descendirent l’escalier et arrivèrent à l’étage inférieur sans rencontrer personne. Un calme angoissant régnait autour d’eux, et ils se collèrent inconsciemment les uns contre les autres. Ils parcoururent le couloir sur la pointe des pieds, mais tout était désert.

» Ils ont dû aller directement à la salle des grandes invocations, chuchota Mac. Je ne vois aucune autre pièce assez grande pour y rassembler tant de gens. » Ils empruntèrent ce qui, selon Mac, était le dernier escalier, et arrivèrent dans une antichambre circulaire au fond de laquelle se trouvait une grande porte de bois ornée de dizaines de bas-reliefs représentant des démons divers.

» Allons, Dor ! le gronda-t-il affectueusement en le voyant reculer avec effroi. Ce ne sont que des sculptures, voyons !

— Ce n’est pas ça ! Il y a quelque chose de méchant et de terrible de l’autre côté de cette porte. Tu ne sens rien ? »

Le plus doucement possible, ils s’approchèrent pour essayer d’entendre ce qui se passait à l’intérieur. Mais le bois était trop épais pour qu’ils puissent distinguer quoi que ce soit.

Dor posa la main sur la poignée. Mac l’arrêta alors qu’il était sur le point de la tourner.

» Tu es fou ? siffla-t-il en s’efforçant de retenir un rire hystérique. Si mon compte est bon, il y a tout le monde, là-dedans : les sorciers, les anges, Marla...

— Et alors ?

— Chut ! Il se passe quelque chose ! »

Ils collèrent leur oreille au battant, mais seul le silence leur parvint.

» Bizarre, murmura Mac. J’aurais juré que...

— Va-t’en ! » cria soudain la voix de l’ange noir à l’intérieur.

Dor réagit aussitôt. Il tira Mac en arrière et l’écarta de la porte une fraction de seconde avant que celle- ci s’ouvre d’un coup. Immobiles dans un coin, retenant leur souffle, les trois amis virent Ahriel sortir à toute allure de la salle, déployer ses ailes et disparaître en haut des marches. Malgré la fugacité de cette vision, Dor aurait juré que des larmes coulaient sur ses joues. Il n’eut pas le temps de s’interroger à ce sujet, car une voix résonna dans leur esprit :

» Et maintenant, allez-vous le tuer, oui ou non ? »

Mac et Dor échangèrent un regard.

» Il est seul contre tous les autres ! s’écria le garçon en sortant son couteau de sa ceinture. Il n’a aucune chance !

— Attends, imbécile ! Où vas-tu ? »

Mais Dor avait déjà bondi dans la pièce.

Il s’arrêta net sur le seuil, sous le choc, en voyant ce qui s’y passait.

Trois hommes entièrement vêtus de noir et encapuchonnés psalmodiaient une litanie sinistre autour d’un énorme démon qui flottait dans une brume rouge. Ses contours étaient flous, comme ceux d’un fantôme, mais Dor était certain que c’était le même démon qu’il avait vu un peu plus tôt en train de discuter avec Shalorak.

Ce dernier était là également, à côté d’une jeune femme rousse, aussi pâle et maigre que si elle sortait de Gorlian. Il avait tendu un bras protecteur devant elle et pointait l’autre vers l’ange à la peau noire qui semblait s’être figé au beau milieu d’un geste offensif, comme la statue d’obsidienne d’un combattant levant une épée au-dessus de sa tête. Mais le sourire de Shalorak se figea sur ses lèvres quand il vit Dor entrer dans la salle. Pendant un bref instant, tous deux échangèrent un regard, tandis que le demi-ange essayait de décider quoi faire tout en regrettant déjà son action précipitée et que le sorcier se demandait d’où venait cet intrus.

» Qui... » commença Shalorak.

Il ne termina pas sa phrase : Chose fit à son tour irruption et le bouscula pour le faire tomber. Ils roulèrent par terre, en une mêlée confuse de bras, de jambes et de pans de tissu. Les trois autres sorciers s’étaient tus, hésitants.

» N’interrompez pas le rituel ! » hurla le démon.

Il voulut se jeter sur Dor, mais l’ovale magique qui l’entourait le retint. Les membres de la secte reprirent leur chant monocorde.

Shalorak se dégagea rapidement. Dor ne vit pas ce qu’il faisait, mais Chose poussa un cri et fut projetée en arrière vers le garçon. Tous deux tombèrent sur le dos. Quand Dor reprit ses esprits, Shalorak s’était déjà relevé. Sa capuche noire était tombée en arrière, et ses cheveux blonds s’emmêlaient sur son front. Il les fixa avec colère.

» Qui êtes-vous ? Comment osez-vous entrer ici ?

— Tiens, tiens, intéressant... commenta la jeune femme rousse. Ce sont des prisonniers de Gorlian et pas n’importe lesquels ! »

Déconcerté, Shalorak jeta un coup d’œil aux fragments de cristal qui jonchaient le sol.

» Oh non, pas par là ! s’exclama-t-elle en voyant la direction de son regard. Ils ont dû s’échapper avant. J’aimerais bien savoir comment, d’ailleurs... »

Ce doit être Marla, comprit soudain Dor. Elle avait dû confier la sphère à Shalorak à un moment donné, et ensuite...

Il fut distrait par un gémissement. Chose était inerte dans ses bras, plus pâle qu’il ne l’avait jamais vue, et une blessure fumante s’ouvrait au milieu de sa poitrine.

» Que lui avez-vous fait ? »

Mais Shalorak ne répondit pas. Il contemplait la Créature avec un mélange étrange de haine et de crainte.

» Tu as vraiment de la chance, petit bâtard, sourit Marla. Sais-tu que, si tu étais resté à Gorlian ne serait-ce que quelques jours de plus, tu serais mort avec tous les autres ?

— Que voulez-vous dire ? » Dor baissa les yeux sur les morceaux coupants aux pieds de Marla, et un horrible soupçon naquit dans son cœur. « Vous n’avez pas...

— Assez bavardé, l’interrompit Shalorak, irrité. Nous n’avons que trop perdu de temps, Majesté. Les portes vont bientôt s’ouvrir. Avec votre permission, je vais éliminer tout ce beau monde d’un seul coup.

— Mieux vaut tard que jamais ! grogna le démon, dont la queue fouettait l’air avec impatience.

— Non, attends, Shalorak. Débarrasse-toi de l’ange et de la Créature, mais pas du bâtard. Ahriel s’est enfuie ; il peut nous servir d’otage pour la faire plier !

— Ça suffit, Marla, rugit le démon. Tue-les tous. Immédiatement.

— Mais...

— C’est un ordre ! »

Les humains se recroquevillèrent, terrifiés.

» D’accord », murmura Shalorak.

Il regarda Marla qui hocha la tête à contrecœur.

Cela faisait déjà un certain temps que Dor regrettait d’être entré dans cette salle sans penser aux conséquences de son action ; quand Shalorak se tourna vers lui, il comprit qu’il était perdu. Il avait espéré qu’avec son aide l’ange reprendrait le dessus. Hélas, celui-ci restait paralysé, sans bouger un seul muscle. Il baissa les yeux vers Chose. La blessure que Shalorak lui avait infligée ne promettait rien de bon. Il serra les dents, furieux contre lui-même et contre le monde en général. Comment pouvait-on lutter contre des gens qui utilisaient des méthodes aussi déloyales ? Était-ce là ce qu’on nommait la « magie noire » ? Dans ce cas...

Il leva la tête pour défier Shalorak. Le jeune sorcier avait tendu les bras, et ses mains émettaient une lueur bleue, sinistre. Avec une dernière plainte, Chose marmonna quelque chose comme :

» Fffrrrerrr... »

Dor la serra contre lui et ferma les yeux. C’est la fin, songea-t-il. Il avait survécu à Gorlian pendant des années, mais personne ne lui avait enseigné les règles du monde extérieur, et il n’y aurait survécu que quelques heures à peine.

Un léger bourdonnement se fit entendre : Shalorak venait de lancer son maléfice.

Néanmoins, la mort ne frappa pas. À travers ses paupières, Dor remarqua que quelque chose brillait intensément autour de lui. Shalorak poussa un cri de rage. Il ouvrit les yeux, étonné.

» Décidément, c’est la journée des retrouvailles... railla dans son dos la voix de Mac le Fou. Je ne t’ai pas trop manqué, chère Marla ?

— Toi ! s’exclama-t-elle, avec une pointe d’inquiétude. Je te croyais mort !

— Mais pourquoi est-ce que tout le monde s’obstine à penser ça ? Je n’ai pas l’air assez vivant, peut- être ? C’est toi qui vas bientôt faire la connaissance de l’au-delà, affreuse traîtresse ! »

À cet instant, avec un rugissement de colère, l’ange noir s’anima et il abattit aussitôt son épée sur Marla. Shalorak n’eut que le temps de la tirer en arrière et de s’interposer entre eux. Dor le vit lever les bras, et crut que le prochain coup le transpercerait sans rémission, mais l’épée de l’ange se heurta à un bouclier invisible. Il dut reculer.

» Laissez-le ! lui cria Mac. Il faut sortir d’ici pendant qu’il est encore temps !

— Pas question ! dit l’ange en s’apprêtant à attaquer de nouveau Shalorak. Je dois les empêcher d’ouvrir la porte ! »

Mais alors qu’il prononçait ces mots, la lumière rouge émise par l’ovale magique se fit subitement plus intense, et le démon lança un hurlement de triomphe. Les voix des trois sorciers se turent enfin et ils tombèrent sur le sol, évanouis, peut-être morts. Furlaag rugit encore une fois, tendit les bras, et le cercle de lumière disparut. Dor se rendit compte, horrifié, que ses contours étaient désormais parfaitement délimités.

» Trop tard, murmura Mac, qui se mit à rire comme un fou sans pouvoir se retenir.

— Enfin, tonna Furlaag d’une voix qui résonna dans leurs oreilles et non plus dans leurs esprits. Enfin, nous sommes libres ! »

Le démon fit un pas en avant, et ses pieds se posèrent sur les dalles de pierre.

Il était là. Furlaag était arrivé dans le monde des humains.

Et, derrière lui, des milliers de démons attendaient leur tour.

 


9

 

 Conséquences

 

Un terrible grondement s’éleva, comme si le firmament entier avait volé en éclats. La reine Kiara et sa suite levèrent la tête, s’attendant à découvrir un ciel noir et orageux, même s’ils n’avaient jamais entendu de coup de tonnerre aussi puissant.

Mais il n’y avait pas le moindre nuage à l’horizon. Prise d’un soupçon soudain, Kiara se retourna vers Vol-Garios. Cela faisait déjà une demi-journée qu’ils avaient levé le camp et marchaient vers Saria, mais la haute et sinistre silhouette du volcan restait bien visible. Elle crut tout d’abord qu’il était entré en éruption : une masse sombre, obscure et informe montait au-dessus du cratère.

» On dirait des oiseaux, dit un cavalier.

— Des corbeaux, précisa un autre. Ils sont tout noirs.

— Si grands ? » objecta Kiara.

Elle sentit le regard de Kendal peser sur elle.

» Majesté... Vous ne croyez pas...

— Je ne sais pas, le coupa-t-elle. Je ne sais pas. »

Il y eut une pause pleine d’inquiétude et de mauvais pressentiments. Puis quelqu’un rompit le silence :

» Ils viennent par ici.

— On... on ne dirait pas des oiseaux. Ils sont bien trop... énormes...

— Et ils volent tellement vite ! »

Kiara réagit enfin :

» Tous aux abris ! Dépêchez-vous ! »

Ils éperonnèrent les chevaux et repartirent à toute allure, suivis de loin par le nuage noir qui émergeait du cratère. Au grand soulagement de Kiara, ils avisèrent une colline rocheuse un peu plus loin. Un cavalier parti en reconnaissance revint les informer qu’en la contournant ils trouveraient à sa base un renfoncement assez grand pour les contenir tous.

» Les chevaux aussi, Majesté ?

— Oui. Il ne faut pas qu’on puisse deviner que nous sommes là. »

Personne ne discuta ses ordres. Ils entrèrent tous dans la petite grotte, serrés les uns contre les autres, et scrutèrent le ciel, à demi dissimulés par des feuillages. Un cheval hennit doucement, terrorisé. Les humains n’en menaient pas large, eux non plus.

Ils entendirent bientôt un murmure, dont l’intensité augmentait de seconde en seconde. Ils retinrent leur souffle jusqu’à ce que la rumeur se transforme en un épouvantable vacarme causé par les battements d’innombrables ailes qui s’approchaient d’eux. La main de Kiara chercha spontanément celle de Kendal dans la pénombre. Son étreinte la rassura un peu, mais elle ne se tourna pas vers lui pour le regarder : ses yeux restaient fixés sur la portion de ciel qu’ils apercevaient du fond de leur trou.

Et soudain, celui-ci s’obscurcit. Kiara se couvrit la bouche de sa main libre pour retenir un cri d’horreur en voyant des centaines, des milliers d’ailes noires semblables à celles des chauves-souris cacher la lumière du jour. La peur l’envahit quand elle distingua en détail les créatures ailées : leurs yeux rouges ou jaunes, leur visage féroce, leurs crocs acérés, leurs griffes, leur queue, leurs cornes. Chacune était différent des autres, mais elles possédaient toutes cet air de famille qui prouvait qu’elles appartenaient à la même espèce.

» Qu’est-ce... Qu’est-ce que c’est ? » balbutia l’un de ses compagnons.

Kiara le savait, elle. Elle en avait déjà vu une en face, une fois : un être terrible et puissant, nommé le Dévastateur. Et même s’il était mort, rares étaient les nuits où il ne hantait pas ses rêves pour les transformer en horribles cauchemars.

Sa bouche était sèche. Kendal répondit à sa place :

» Des démons. Des démons sortis de l’enfer. »

Personne n’osa ajouter un seul mot, et Kiara comprit qu’ils étaient tous épouvantés. Il y avait là les guerriers les plus courageux de son royaume, mais elle ne pouvait pas les blâmer : aucun être humain, quelle que soit sa bravoure, ne pouvait faire face à ces monstres.

Ils attendirent donc dans le plus grand silence, en priant pour que personne ne les remarque. Enfin, le ciel s’éclaircit, et les derniers retardataires survolèrent la grotte sans voir les pauvres humains qui s’y terraient avec leurs montures. Le soleil recommença à darder ses rayons chauds et réconfortants, et le vacarme des ailes s’éloigna peu à peu. Ce n’est qu’à ce moment-là que Kendal desserra les lèvres :

» Maudits soient-ils ! Ils nous avaient juré qu’ils avaient bien refermé la porte ! »

Kiara lui adressa un regard sévère.

» L’heure n’est pas aux reproches. Il faut essayer de deviner où ils vont. »

Un des hommes se racla la gorge plusieurs fois avant de retrouver sa voix :

» Si je puis me permettre, Majesté... ils suivent le chemin, le seul chemin qui part du volcan... »

Un silence horrifié régna.

» Ils cherchent des villages », comprit Kiara, pâle comme un linge.

Ils songèrent tous au petit bourg paisible qu’ils avaient traversé la veille.

» Il faut aller les aider ! cria un cavalier.

— Non. Nous n’arriverons pas à temps. Et nous avons autre chose à faire.

— Quoi donc, Majesté ? »

Kiara fronçait les sourcils, pensive.

» Tout ceci ne peut être que l’œuvre de Marla.

— La reine Marla ? Mais vous nous avez dit...

— Je sais. Nous l’avons crue morte, et nous avons commis une grave erreur. » Elle jeta un regard circulaire. « Lequel d’entre vous possède le cheval le plus rapide ? »

Un soldat s’avança.

» Moi, Majesté.

— Retournez à la capitale, et battez le rappel. Je veux que l’armée se rassemble au plus vite et se dirige sans retard vers le royaume de Karish.

— Karish, Majesté ?

— Plus précisément vers le palais royal de Karishia. Je ne crois pas que nous soyons en mesure d’arrêter les démons, mais Marla est humaine, et mortelle, et l’heure est venue de l’empêcher de nuire... définitivement. »

 

Ahriel survolait la côte de Karish quand elle vit arriver les démons.

Impossible de s’y méprendre. Une large colonne noire se déplaçait presque à ras du sol, en dessous d’elle. Ils venaient de l’est, où se trouvait Erganda, une ville qui abritait une des portes de l’enfer. Elle ne put s’empêcher de regarder derrière elle, et il lui sembla qu’un nuage obscur s’élevait au-dessus des montagnes entourant Karishia, à l’emplacement de la Forteresse Noire. En tout cas, il était évident que Marla et Furlaag avaient gagné, et que les démons envahissaient le monde.

Elle redoubla d’efforts pour avancer plus vite. Il y avait peu de chances que les démons la repèrent, car elle volait loin au-dessus d’eux, mais elle ne voulait pas prendre de risques. Elle les vit se jeter comme une nuée de mouches sur un village qui sommeillait tranquillement au bord de la mer. Elle put presque entendre les hurlements des habitants et dut se retenir de leur porter secours. Seule, elle ne pouvait rien pour eux. Il fallait qu’elle aille prévenir le Conseil, et que les anges livrent bataille tous ensemble pour arrêter Furlaag et ses semblables.

Je n’ai pas pu sauver Gorlian. Je n’ai pas pu délivrer mon fils. Je n’ai pas pu empêcher l’assassinat de Bran. Je n’ai pas su éduquer Marla correctement. Et maintenant, par ma faute, le monde entier court à sa perte. Quel ange suis-je donc ?

Mais ce n’était pas le moment de ruminer de sombres pensées. À la faveur d’un courant d’air ascendant, elle s’éleva encore plus, jusqu’aux nuages. Il lui restait encore un long chemin à parcourir avant d’atteindre Aleian, mais elle espérait y arriver à temps pour sauver quelque chose  – n’importe quoi  – de la cruauté destructrice des démons.

 

Dor se réveilla brusquement de son horrible cauchemar quand quelqu’un lui donna une gifle sur chaque joue.

» Réveille-toi, gamin ! Ce n’est pas le moment de dormir !

— Que... qu’est-ce... Où suis-je ? »

Il entendit l’habituel rire hystérique de Mac le Fou.

» Toujours dans la Forteresse, malheureusement », fut la réponse.

Dor ouvrit les yeux et regarda autour de lui, encore étourdi. Il était allongé par terre dans l’une des chambres austères qu’il connaissait déjà. Il y faisait très sombre, car la porte était fermée, mais le peu de lumière qui filtrait dessous lui permit de voir Mac à ses côtés, et la silhouette imposante de l’ange penché sur le lit.

» Que... que faisons-nous ici ?

— Nous nous cachons de Marla et de sa clique, comme d’habitude. »

Ça n’était donc pas un cauchemar. Dor eut l’impression que le monde s’écroulait sur lui.

» Tu as perdu connaissance quand la porte de l’enfer s’est ouverte, ce qui n’a rien d’étonnant. Il y a eu une forte détonation, et la pièce entière s’est effondrée. Ubanaziel nous a tirés de là, et il me semble que Shalorak a protégé Marla. Quoi qu’il en soit, je les ai vus sortir des décombres en même temps que ce fameux Furlaag et tout un tas d’autres démons. Ils étaient si contents d’être libres et de pouvoir enfin réaliser chez les humains leurs plus terribles lubies que nous avons pu en profiter pour venir nous mettre à l’abri ici. J’espère qu’il ne leur viendra pas à l’idée de nous chercher, conclut Mac dans un éclat de rire.

— J’en doute fort, répondit la voix calme de l’ange. La confusion était trop forte pour que quiconque s’aperçoive de notre fuite, et je suis presque sûr qu’ils nous croient tous morts, écrasés sous les gravats. »

Dor se redressa et s’assit en tailleur sur le sol. C’est alors qu’il vit que Chose était étendue sur le lit. L’ange la tenait par les poignets, et le garçon comprit ce qu’il faisait.

» Un cercle de guérison ! » s’écria-t-il. Il rougit en voyant l’ange se tourner vers lui et l’examiner de ses yeux sombres. « Je... je faisais pareil avec mon grand-père. Ça soulageait ses douleurs, mais je n’ai jamais réussi à le soigner complètement. »

L’ange ne répondit pas et s’inclina à nouveau sur Chose.

» Comment... comment va-t-elle ? demanda Dor, la gorge nouée.

— Elle vivra », répondit-il laconiquement.

Le garçon poussa un soupir de soulagement.

» Merci de vous être occupé d’elle, et... de ne pas l’avoir tuée.

— Pourquoi l’aurais-je fait ?

— Parce que... parce que c’est une Créature.

— C’est grâce à elle que nous sommes vivants. Elle a attaqué Shalorak pour te sauver la vie.

— Vous l’avez vu ?

— J’étais paralysé ; je n’étais pas aveugle.

— Ah. »

Dor se tut, intimidé. Il se sentait tout petit face à la taille imposante de l’ange, à ses énormes ailes dressées avec orgueil et à la blancheur immaculée de ses vêtements. Il avait toujours été très fier de ses ailes, mais il remarquait à présent que, comparées à celles de l’ange, ses plumes étaient grises, ébouriffées. Il fat piqué par le vif désir de lui ressembler, tout en ayant la triste certitude que ça n’arriverait jamais.

» Pourquoi étiez-vous paralysé ? demanda-t-il humblement. À cause de Shalorak ?

— Oui. Il était sur le point de me tuer quand tu es intervenu. » Il lui adressa un sourire serein. « Merci, mon garçon. Je vous dois la vie, à toi et à cette Créature.

— Et moi ? Pas un mot pour moi ? » protesta Mac le Fou.

L’ange rit, d’un rire profond et doux comme le son d’une cloche.

» Pourquoi ? Qu’as-tu fait, Mac ? » demanda Dor, intrigué.

Il n’avait qu’un souvenir confus de l’arrivée de son ami dans la salle, au dernier moment.

» J’ai annulé le maléfice qui retenait l’ange prisonnier et j’ai créé un bouclier de protection autour de Chose et toi. Sans moi, ce Shalorak vous aurait fait griller comme des saucisses en moins de temps qu’il n’en faut pour le dire ! »

Dor le regarda, bouche bée.

» Mais... tu n’es pas capable de faire une chose pareille !

— Bien sûr que si. Tu ne te rappelles pas que j’ai fait partie des dirigeants de la secte ? D’accord, j’avais juré de ne plus jamais me servir de la magie noire, mais...

— Attends, l’interrompit Dor. Si tu avais les mêmes pouvoirs que ces hommes en noir, pourquoi as-tu mis si longtemps à intervenir ?

— Tu crois que c’est facile de retrouver les sortilèges voulus après plusieurs dizaines d’années ? Tu as bien de la chance que je ne me sois pas emmêlé les pinceaux et que je ne vous aie pas fait frire au lieu de vous protéger. » Il rit encore une fois comme un dément. « Inutile de me remercier. Tu étais mort de peur. Heureusement, Ubanaziel a réagi tout de suite et nous a sortis de là quand la salle a explosé.

— Je n’oublie pas ce que je vous dois, Mac, sourit l’ange. Mais je ne peux pas non plus ignorer le rôle que vous avez joué dans la création de Gorlian et l’initiation de Marla à la magie noire », ajouta-t-il plus sévèrement.

Mac sembla se ratatiner et ne dit plus rien.

Chose geignit, et Dor craignit que leur discussion n’ait distrait l’ange. Mais ce dernier retira ses mains et recouvrit la Créature de sa cape.

» Voilà. Il faut simplement qu’elle se repose, maintenant. » Il se tourna vers Dor : « Je suis désolé de ne pas encore m’être présenté. Je m’appelle Ubanaziel, conseiller d’Aleian, la Cité des Nuages.

— Et moi, Dor, répondit le garçon, impressionné. Juste Dor. »

L’ange sourit.

» Tu es le fils d’Ahriel, le demi-ange qu’elle a laissé à Gorlian.

— Je suppose que oui, admit-il à mi-voix.

— Mac m’a raconté que vous avez réussi à vous évader. Juste à temps : Marla a détruit la sphère avec tout son contenu. »

Dor revit les fragments de verre qu’il avait remarqués dans la salle des grandes invocations, et la vérité le frappa comme un coup de poing au ventre.

» Mais... mais... ce n’est pas possible ! Il y avait peut-être une autre boule de cristal, non ? Elle ne peut pas avoir mis fin d’un seul coup à... »

... à tout mon monde, pensa-t-il.

» Elle a levé la sphère bien haut et l’a lancée par terre, sous nos yeux. J’imagine qu’elle s’était lassée de son jouet.

— Mais il y avait des gens qui vivaient là-dedans ! Des Créatures et des assassins, d’accord, mais pas seulement ! Beaucoup d’entre eux essayaient juste de survivre ! » Il sentit la main de Mac sur son épaule, et se dégagea. « Pourquoi a-t-elle fait ça ?

— Parce que c’est Marla, répondit Mac, qui réprima à temps un de ses rires convulsifs. Parce qu’elle aime faire le mal.

— Si c’est comme ça qu’Ahriel éduque les enfants à sa charge, je suis bien content qu’elle se soit désintéressée de moi ! » fulmina Dor, hargneux.

Ubanaziel lui adressa un regard sévère.

» Ne dis pas ça. Tu ne sais pas de quoi tu parles.

— Ah, vraiment ? Elle m’a laissé seul alors que je n’étais qu’un bébé ! Elle a quitté Gorlian et oublié tous les autres détenus ! Elle vous a même abandonné, vous  – ne dites pas le contraire, je l’ai vu ! Elle s’est enfuie de la salle des grandes invocations, et sans nous, ces fous vous auraient tué ; vous l’avez dit vous-même ! »

L’ange ne se fâcha pas. Il laissa patiemment Dor déverser sa rage, et quand le garçon se tut enfin, répondit gravement :

» Ahriel est allée prévenir les autres anges pour qu’ils se préparent à combattre, sur mon ordre. Il était indispensable que quelqu’un s’en charge : personne ne soupçonnait les plans de Marla, et les anges n’ont aucune idée de la catastrophe qui s’est abattue sur notre monde. Et ne t’imagine pas un seul instant qu’elle a abandonné les prisonniers de Gorlian. Nous sommes venus ici uniquement dans le but de retrouver cette sphère. Tu aurais dû voir son visage quand Marla l’a cassée. Elle croyait que tu étais à l’intérieur et qu’elle t’avait perdu pour toujours. Ta mère est allée jusqu’en enfer, pour toi. »

Dor avala sa salive.

» Alors pourquoi m’a-t-elle abandonné quand j’étais bébé ?

— C’est à elle que tu dois poser la question, mon garçon. Si nous avons l’occasion de la revoir. »

En quelques mots, Ubanaziel raconta à Dor tout ce que celui-ci ignorait. Il lui expliqua qu’Ahriel était revenue de Gorlian afin d’affronter Marla, qu’elle avait mis fin à ses ambitions en vainquant le Dévastateur, et que le chef de la Confrérie, Fentark, avait été envoyé en enfer en compagnie de l’ancienne reine. Il lui relata l’audience d’Ahriel devant le Conseil angélique, à la suite de quoi il l’avait accompagnée dans le monde des démons pour interroger Marla. Il lui décrivit leurs aventures là-bas et le pacte qu’ils avaient conclu avec Furlaag. Il lui annonça qu’ils étaient revenus avec Marla pour qu’elle leur remette la boule de cristal, mais qu’ils étaient tombés dans un piège.

» Nous croyions sauver Marla des griffes de Furlaag, mais ils avaient passé un marché. Le jeune sorcier, Shalorak, avait négocié la libération de sa reine, et le démon avait accepté, à condition qu’ils ouvrent les sept portes de l’enfer. Et puisqu’une d’entre elles ne peut être ouverte qu’avec l’aide d’un ange, ils ont attendu que nous allions libérer Marla. Ils avaient tout prévu.

— Et donc... ?

— Donc la Confrérie a gagné. Les sept portes de l’enfer se sont ouvertes, et les démons ont envahi le monde. Voilà pourquoi la salle des grandes invocations s’est effondrée : ils l’ont fait exploser en franchissant la frontière en masse.

— Ensuite, ils ont ouvert une brèche dans la montagne pour sortir directement à l’air libre, comme une volée d’énormes chauves-souris, ajouta Mac le Fou. C’est grâce au chaos qui en a découlé que nous avons pu nous enfuir.

— Tu vois, conclut Ubanaziel avec un demi-sourire, tu n’as aucune raison de douter de l’amour que te porte ta mère : elle a provoqué la fin du monde pour te retrouver. »

Dor se recroquevilla. Bien entendu, ce n’était pas sa faute, mais il ne pouvait s’empêcher de se sentir responsable. Il n’était toujours pas convaincu qu’Ahriel fut un ange plein de générosité et de bonté, mais il commençait à craindre qu’elle ne portât malheur à tout ce qu’elle approchait, depuis la conscience de Marla jusqu’au monde entier.

» Que pouvons-nous faire ?

— Prier pour que les anges gagnent la bataille, répondit Ubanaziel en se levant. Ce qui me rappelle que je dois aller rejoindre l’armée d’Aleian. Vous trois, restez ici : vous y êtes en sécurité. Je suis presque certain que Shalorak et Marla sont partis, et les trois autres sorciers ont donné leur vie pour alimenter l’énergie de la porte et provoquer son ouverture. Quant aux démons, ils ont dû voler jusqu’à la ville la plus proche ; Karishia, peut-être, à moins que Furlaag ne leur ordonne de respecter la capitale du royaume de Marla. Quoi qu’il en soit, ça fait des siècles qu’ils rêvent de revenir dans notre monde pour le détruire, donc vous n’en trouverez pas un seul qui préfère rester dans cette Forteresse plutôt qu’aller massacrer un village entier. »

Dor était de plus en plus troublé.

» Nous ne pouvons vraiment pas vous aider ?

— Contre les démons ? Crois-moi, mon garçon, tu as déjà fait bien plus qu’on ne pouvait espérer de la part d’un humain, et même d’un demi-ange, surtout si jeune. Peut-être que ton sang angélique rallongera un peu ton espérance de vie, mais je n’ai pas l’impression que tu grandisses plus lentement qu’un petit d’homme. Quel âge as-tu ? Treize ans, quatorze ? »

Dor ne répondit pas. À Gorlian, seuls les nouveaux prenaient la peine de compter les jours, il ignorait donc combien d’années avaient passé depuis sa naissance. Mais il étendit ses ailes avec toute la dignité qu’il put rassembler.

» Ne pourrais-je me joindre à vous ?

— À l’armée angélique ? Non, Dor. Même si, un jour, avec beaucoup d’entraînement, tu deviendras probablement plus puissant que la plupart des hommes, tu as peu de chances de pouvoir jamais rivaliser avec un ange. Et de toute façon, tu viens de sortir de Gorlian. Tu ne connais encore rien au monde réel ; tu n’as reçu aucune instruction, et tu n’as jamais affronté de démon. » Il sourit. « Par ailleurs, Ahriel a provoqué cette catastrophe rien que pour toi ; je ne voudrais pas qu’elle découvre que je suis indirectement responsable de ta mort !

— Mais il doit y avoir un moyen...

— Peut-être que oui, intervint Mac. Voyons, le problème, c’est que depuis que les sept portes de l’enfer ont été ouvertes, les deux dimensions n’en font plus qu’une, pas vrai ? Et si on les refermait ?

— J’apprécie votre bonne volonté, mais c’est impossible, tant que les démons sont en liberté parmi nous. »

Mac le Fou se gratta le crâne.

» Et comment avez-vous fait la dernière fois, alors ?

— Ce fut plus facile, car nous étions au courant de ce que tramaient les sorciers humains, et même si nous n’avons pas pu les empêcher d’ouvrir les portes, nous avons attendu les hordes infernales de pied ferme et les avons obligées à faire demi-tour. Mais cette fois, les démons nous ont pris complètement par surprise. D’ici à ce que l’armée d’Aleian aille à leur rencontre, ils se seront égaillés partout dans le monde, et il ne nous restera plus qu’à les éliminer un par un. »

Dor se rendit compte que l’ange s’efforçait d’être aimable envers eux parce qu’ils lui avaient sauvé, la vie, mais que sa patience était en train de s’épuiser : le bout de ses ailes vibrait.

» Et s’il y avait une autre solution ?

— Mac, laisse tomber... intervint Dor.

— Je sais de quoi je parle ! insista-t-il avec un ricanement frénétique. Écoutez-moi encore, juste quelques minutes de plus. Je suis vieux, mais pas sénile. Voyons : tout ceci a commencé par un pacte, non ? Un pacte entre un humain et un démon, qui établit une connexion entre eux deux et renforce l’union entre les deux dimensions. Ne me regardez pas comme ça ! dit-il à l’ange qui fronçait les sourcils. J’ai été membre de cette secte, et j’ai appris des choses dont je ne me vante pas ; néanmoins je n’ai jamais approuvé le lien entre Fentark et Furlaag, et j’ai passé mes dernières semaines ici à m’informer sur la marche à suivre en cas... d’accident.

— Tu veux dire que tu connais le moyen de refermer les portes ? demanda Dor, excité.

— “Connaître” est un bien grand mot... Mais je me rappelle avoir lu quelque chose à ce sujet. La manière de dénouer la connexion, de rompre le pacte.

— C’est vrai, approuva Ubanaziel, pensif. Ça pourrait marcher. Mais cette discussion est vaine si vous ne savez pas comment vous y prendre.

— Mais je l’ai lu quelque part ! Et croyez-moi, à l’époque, avec Ahriel qui fouinait partout, il était impensable de conserver des livres de magie noire dans son salon. La plupart étaient réunis ici, dans la bibliothèque de la Forteresse. »

Ubanaziel haussa un sourcil.

» Êtes-vous en train de suggérer que nous allions fouiller parmi des milliers d’ouvrages pour voir si, par hasard, nous tombons sur celui qui explique comment briser un pacte démoniaque ? »

Mac n’eut soudain plus l’air aussi sûr de lui.

» Heu, oui... Je crois...

— Je peux l’aider ! s’écria Dor. Voilà quelque chose que nous pouvons faire, Ubanaziel ! S’il ne reste vraiment personne ici, nous ne courons aucun risque. Et si vous nous donnez un coup de main, cela multiplie nos chances de trouver ce livre à temps.

— De toute façon, les anges ne comptent sûrement pas sur vous, renchérit Mac. Ahriel savait que vous alliez vous retrouver seul face à un quatuor de sorciers et des centaines de démons. Sans vouloir vous offenser, à l’heure qu’il est, tout le monde doit vous croire mort. »

Ubanaziel eut un sourire ironique, comme pour dire qu’en l’absence de preuve on ne devrait jamais sous-estimer quelqu’un revenu deux fois de l’enfer.

» Je suis l’un des généraux de l’armée angélique. Je ne peux pas manquer à mon devoir. Cependant, il va falloir un peu de temps au Conseil pour organiser les troupes et se lancer dans la bataille. Je les rejoindrai plus tard. »

Mac et Dor sourirent, satisfaits.

» On peut faire confiance à Ahriel, déclara Mac. D’accord, elle a un talent extraordinaire pour se fourrer dans le pétrin, mais elle doit pouvoir donner l’alerte sans faire de gaffe, non ? »

 

» Quoi ? » cria presque Lekaiel, qui n’avait pourtant pas l’habitude d’élever la voix.

Ahriel avala sa salive et répéta :

» Les humains ont ouvert les sept portes de l’enfer. Nous sommes envahis par les démons, commandés par un certain Furlaag. Nous devons immédiatement envoyer l’armée leur barrer la route. »

Les conseillers avaient mortellement pâli. Lekaiel contempla la porteuse de mauvaises nouvelles en avançant à peine la tête sur son cou de cygne.

» C’est une plaisanterie, j’imagine ? »

Ahriel s’était préparée à devoir faire face à n’importe quel reproche, à n’importe quel châtiment, mais pas à ce scepticisme. Pas alors que la situation était si grave, que les démons avaient déclenché une hécatombe chez les humains, et qu’Ubanaziel avait probablement succombé dans la Forteresse.

» Je sais que j’ai la réputation d’être un ange... étrange, répondit-elle en contenant sa colère, mais croyez-moi quand je vous affirme que je n’oserais jamais plaisanter sur un sujet aussi grave. »

Lekaiel se renfonça dans son siège. Elle avait l’air perplexe. Adenael se racla la gorge.

» Si je puis me permettre... Je ne suis pas un expert, mais j’avais cru comprendre que les humains ne pouvaient pas ouvrir toutes les portes de l’enfer.

— Je vous rappelle que la secte de Marla a ressuscité la magie noire. Ses membres se sont mis en contact avec les démons, qui leur ont fourni les connaissances requises pour ouvrir un passage vers leur dimension. Je vous avais avertis, et je ne plaisantais pas non plus à l’époque ; la preuve, ils ont invoqué le Dévastateur...

— Ce n’est pas ce que je voulais dire. Normalement, ils ne peuvent pas ouvrir toutes les portes à la fois. Il y en a une qui possède une clef double, ce qui signifie qu’il faut la participation d’un ange pour la déverrouiller, comme pourrait te le confirmer le conseiller Ubanaziel s’il était là.

— C’est Ubanaziel lui-même qui m’envoie vous avertir. »

Lekaiel fronça légèrement les sourcils.

» Et pourquoi n’est-il pas venu avec toi ? »

Ahriel avala sa salive encore une fois.

» Il est... resté là-bas. Pour couvrir ma retraite.

— Là-bas ?

— Nous avons essayé d’empêcher les sorciers de mener à bien leur projet. Mais ils étaient plus nombreux que nous, et Ubanaziel a estimé que nous ne pourrions pas les arrêter. C’était trop tard. Il m’a ordonné de venir vous alerter et est resté pour s’assurer que je réussirais à m’enfuir vivante. » Sa gorge se noua, et elle lutta pour retenir ses larmes. « Il m’a dit qu’il était indispensable que l’un de nous retourne à Aleian pour que les démons ne nous surprennent pas. »

Un lourd silence se fît.

» Es-tu en train d’insinuer que le conseiller Ubanaziel... n’est plus ? » l’interrogea Lekaiel.

Ahriel cligna les yeux, mais ne put les empêcher de s’embuer.

» Je n’en suis pas certaine, mais c’est fort probable.

— Ubanaziel n’aurait aucun mal à affronter un groupe d’humains, Ahriel, objecta Radiel.

— Un groupe d’humains, certes non, Conseiller ; en revanche, un groupe de sorciers soutenus par une horde de démons... »

Au fur et à mesure qu’elle avançait dans ses explications, le visage de ses auditeurs, d’ordinaire si impassible, se décomposait.

» Mais... Ubanaziel... balbutia Didanel. Je veux dire... Comment une telle chose a-t-elle pu se produire ? Comment ont-ils pu ouvrir toutes les portes de l’enfer ?

— C’est une bonne question, souligna Lekaiel en fixant sévèrement Ahriel de ses yeux violets.

— Nous avons été trompés, Conseillers. Ubanaziel et moi avons traversé la porte de Vol-Garios pour aller en enfer, et nous en sommes revenus, comme prévu ; mais nous avons rencontré un démon plus malin que nous, qui s’est débrouillé pour que nous emportions, sans le savoir, un objet qui provenait de son monde...

— ... pour empêcher la porte de se refermer complètement, comprit Lekaiel. Et dis-moi, Ahriel, cet objet ne s’appellerait-il pas Marla, par hasard ? »

Ahriel rougit de colère, de honte et de frustration.

« Ce n’est pas ce que vous croyez. Elle... Ah, par toutes les Créatures de Gorlian ! s’emporta-t-elle, furieuse. Quelle importance ? Les habitants de l’enfer sont en train de nous envahir, d’exterminer tous les êtres vivants qui croisent leur chemin, et si vous ne vous en êtes pas encore aperçus, c’est parce que vous êtes trop loin du sol dans votre jolie ville immaculée pour entendre leurs cris d’agonie !

— Ahriel ! la réprimanda Lekaiel en se levant. Je ne permettrai pas...

— Punissez-moi si vous le désirez, Conseillers, la coupa-t-elle en se calmant un peu. J’accepterai votre sanction sans protester. Mais par la Lumière bénie et l’Équilibre sacré, faites quelque chose ! Sonnez l’alarme, préparez-vous à livrer bataille ! C’est tout ce que je vous demande. Et je ne le fais pas pour moi...

— Ça nous change, l’interrompit Radiel. Tu es consciente que, si tu dis la vérité, tu as déclenché à toi seule la plus grosse catastrophe qu’ait connue notre monde depuis des millénaires ?

— “À moi seule”, pas exactement, corrigea Ahriel avec un sourire amer. N’ôtez pas tout crédit à Marla et à notre bon ami Furlaag. Cependant, je suis consciente de mes erreurs et je suis prête à en payer les conséquences. Mais je vous en supplie, Conseillers, ne perdons pas davantage de temps. Il faut arrêter les démons ! »

Elle se tut soudain, car un vacarme parvint à la salle du Conseil : des voix furieuses, un cri désespéré, un bruit de pas précipités... Ahriel et les conseillers se tournèrent vers l’entrée et virent un ange accourir, dans un aspect pitoyable : son visage et ses vêtements étaient couverts de sang, et l’une de ses ailes était légèrement tordue.

Le nouveau venu fit quelques pas en avant et tomba à genoux devant le Conseil, aux pieds d’Ahriel. Juste derrière lui arrivèrent les deux sentinelles.

« Je vous prie de nous excuser, Conseillers, dit l’une d’elles. Nous avons signalé à Melbanel que vous étiez en réunion, et nous avons essayé de le conduire jusqu’au centre de rétablissement, mais il nous a échappé.

— Les démons sont en route ! » cria l’ange à genoux.

Lekaiel se tourna vers lui, livide, et fit taire les autres d’un geste de la main.

« Melbanel, que t’est-il arrivé ? »

L’ange essaya de se lever, repoussant l’aide d’Ahriel qui s’était penchée sur lui.

» Des hordes de démons se sont abattues sur la ville de Sin-Kaist, peu avant le crépuscule. Leurs ailes noires ont couvert le ciel et rempli les cœurs de ténèbres. Ils se sont jetés sur toutes les créatures vivantes... Les animaux, les humains... Hommes, femmes, enfants... » Sa voix fut entrecoupée d’un sanglot. « Il y en avait tellement... tellement... et ils ne se sont pas contentés de tuer rapidement, ils... »

Ahriel posa la main sur son épaule pour le réconforter.

« Chut... Chut, c’est fini...

— ... Je n’ai pas pu le sauver... Mon pauvre Saldabar... Si petit... Pas même lui... »

Ahriel ferma brièvement les paupières. Saldabar était le prince héritier du royaume de Kaist. Elle ne savait pas grand-chose à son sujet, en dehors du fait qu’il devait avoir trois ou quatre ans et que les anges lui avaient également assigné un gardien dès sa naissance.

Pauvre Melbanel, songea-t-elle pendant que l’ange enfouissait son visage dans son cou et se mettait à pleurer. Elle le serra contre elle pour tenter de soulager sa peine, tout en levant les yeux vers les conseillers qui les contemplaient, effarés. Voir un ange pleurer constituait un spectacle incroyablement insolite.

« Alors, Conseillers ? Vous comptez envoyer les troupes arrêter les démons, ou vous préférez continuer à discuter jusqu’à ce qu’ils soient aux portes de la ville ? »

Lekaiel réagit enfin.

« Ils ne peuvent pas venir ici. Ça fait des siècles qu’Aleian est dotée d’un système de protection ; aucun démon ne peut le déjouer.

— Et pourtant, ils sont en chemin ! s’exclama Melbanel. Je les ai entendus, ils ont l’intention de venir ici, de conquérir la Cité des Nuages, de nous exterminer tous !

— Quelle audace ! s’indigna Radiel.

— Ce sont des dénions, lui fit calmement remarquer Lekaiel. Bien. Conseillers, le moment est venu de prendre les armes... pour la toute dernière fois, je l’espère. »

Malgré l’assurance dont faisait preuve la conseillère, Ahriel était inquiète. Les démons avaient trompé Ubanaziel lui-même, et elle doutait que les autres soient plus aptes que lui à affronter la crise qui se préparait. Elle garda cependant le silence pendant que les membres du Conseil se dispersaient pour obéir aux ordres de Lekaiel. Il fallait sonner l’alarme, réunir les combattants, informer les généraux de la situation, nommer un substitut pour remplacer Ubanaziel. Ahriel resta immobile. Elle se sentait soudain épuisée. Elle regarda Melbanel que l’on emmenait au centre de rétablissement et se demanda quel était le pire : voir mourir son protégé innocent dans des conditions atroces, ou voir sa pupille provoquer la destruction du monde.

« Je ne t’ai pas oubliée, Ahriel, lança la voix claire de Lekaiel dans son dos. J’espère que tu te rends compte que tout ceci est en grande partie ta faute. »

Ahriel se retourna lentement. Elle fut surprise de ne lire ni colère, ni reproche dans le regard violet de la conseillère : uniquement du chagrin.

» Tu as pris une série de décisions erronées au sujet de l’éducation de ta protégée, et tu n’as pas su résoudre les problèmes qui en ont découlé. Ensuite, par ton égoïsme et par ton obstination aveugle, tu nous as tous conduits au désastre. Un désastre dont même Ubanaziel n’a pas réussi à réchapper. Je regrette d’avoir à te dire ça, mais tu représentes un danger non seulement pour la société angélique, mais pour le monde entier. Cela fait des siècles ou peut- être des millénaires qu’aucun conseiller n’a dû prendre une telle décision, et je déplore d’être celle à qui elle incombe, mais je vais devoir te faire enfermer, Ahriel. Et quand tout sera terminé, tu seras jugée.

— Je comprends. Je n’opposerai aucune résistance. »

Lekaiel secoua la tête.

« Je crains que tu ne mesures pas la gravité de la situation, Ahriel. Il est arrivé, en d’autres occasions, qu’un ange ait dû être privé de sa liberté, temporairement ou définitivement. C’est rare, mais certains perdent parfois la raison, surtout parmi ceux qui passent beaucoup de temps parmi les humains. Toutefois, à ma connaissance, jamais... »

Elle eut du mal à continuer. Avec amabilité, Ahriel l’y aida :

« Jamais un ange n’a été exécuté à Aleian ? »

Lekaiel sembla surprise.

« Comment...

— J’ai passé de longues années à Gorlian, Conseillère. J’ai vu la mort de trop près pour que cette idée m’impressionne.

— Tant que le procès n’a pas eu lieu, il est prématuré d’en parler...

— Je ne suis pas naïve, Lekaiel. Je sais que, si nous gagnons contre les démons, le Conseil votera en faveur de mon exécution immédiate. Tu l’as dit toi- même : je représente un danger public. Et si le monde survit, il sera meilleur sans moi.

— Ton attitude nous facilitera les choses, reconnut l’autre à mi-voix. Mais je suis sincèrement désolée pour toi. »

Ahriel haussa les épaules. Elle repensa à tout ce qu’elle avait perdu : Marla, Bran, son fils... et même Ubanaziel. Ce qui lui manquait le plus, désormais, n’était pas une personne, mais un sentiment, privé et intangible : l’envie de vivre.

« Il n’y a pas de quoi. Je n’ai plus aucune raison de me battre. »

Lekaiel leva la main pour la poser sur l’épaule d’Ahriel. C’était le contact le plus intime qu’elles aient jamais eu.

« Je suis également navrée de l’entendre. Crois- moi.

— Je te crois, Lekaiel. »

Les deux anges échangèrent un long regard, douloureux et sincère.

Quelques instants plus tard, quand les deux gardes vinrent la chercher pour la conduire en prison, Ahriel les suivit docilement, sans un mot.
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Affrontement

 

Shalorak s’appuya contre la balustrade du bal- con et contempla le crépuscule qui descendait sur la ville de Karishia. À ses pieds, entre le château et les murailles extérieures, des milliers de personnes se terraient dans leurs maisons, épouvantées, dans le silence le plus absolu. Marla avait donné l’ordre de fermer les cinq portes qui donnaient accès à la ville, sans céder face aux cris et aux supplications des fermiers restés dehors. Shalorak avait magiquement renforcé la muraille : les malheureux n’avaient pas eu la moindre chance. Les démons étaient arrivés quelques heures plus tôt et avaient ravagé tout ce qui s’étendait au-delà des remparts.

Mais ils n’étaient pas entrés dans la capitale.

Les lèvres du jeune homme dessinèrent un fin sourire. Fentark lui avait appris que les démons étaient obligés de respecter les traités qu’ils signaient. Pauvre Fentark.

Les Karishiens n’avaient pas accepté de gaieté de cœur le retour de Marla, mais personne n’avait osé élever la voix contre elle. Le monde était attaqué par l’armée la plus terrible que l’on ait jamais vue, et seuls les sujets de Marla  – et encore, pas tous  – étaient à l’abri de ce fléau. Ils avaient tout intérêt à lui témoigner de la reconnaissance, se dit Shalorak. Et si, quand tout serait terminé, il restait encore quelques contestataires la soupçonnant d’être à l’origine de cette catastrophe, ils comprendraient que non seulement elle avait à sa disposition la toute-puissance infernale, mais qu’elle était aussi la seule à pouvoir les en protéger. Et ils s’en souviendraient éternellement, nuit après nuit, quand les cris d’agonie des victimes résonneraient dans leurs cauchemars. Ils se rappelleraient qu’aucun d’entre eux n’avait eu le courage de leur porter secours, qu’ils s’étaient tous réfugiés sous leurs lits, tremblants, en remerciant les dieux de ne pas être à leur place.

Tous les mêmes, pensa Shalorak avec mépris. Faibles, lâches, mesquins. Trop timorés pour imposer leur volonté, et trop couards pour se battre quand ils flairent le danger. De vrais rats.

Il repensa aux jours qui avaient suivi la chute de Fentark à Vol-Garios. C’est Ahriel qui l’avait provoquée, mais Shalorak ne lui en gardait pas rancune. Après tout, l’ange avait lutté en fonction de ses valeurs, et pour sa propre vie. Non : ceux à qui le jeune sorcier ne pardonnait pas étaient ceux que son maître appelait « frères ». Presque tous avaient pris la fuite, avaient trahi la Confrérie à laquelle ils avaient juré de consacrer leur vie, avaient laissé sans remords Marla et Fentark en enfer. Il avait fallu que ce soit lui, le disciple le plus jeune et le plus prometteur, qui se charge de reconstruire patiemment tout ce que son maître avait bâti ; de rassembler les quelques membres qui lui étaient restés fidèles ; de négocier avec Furlaag la libération de Marla. Ça n’avait pas été facile, mais il avait décidé d’agir, au lieu de se réfugier dans un petit coin pour lécher ses blessures. Par la suite, personne n’avait osé lui disputer le titre de chef de la Confrérie.

Il sentit une présence derrière lui, se retourna et oublia instantanément son mépris envers la race humaine. Rares étaient les personnes que Shalorak respectait, et Marla figurait au premier rang parmi elles.

Il la contempla avec extase. Elle avait pris un bain, dévoré un copieux repas et dormi pendant des heures. À présent, vêtue de ses atours royaux, elle lui apparaissait aussi belle que dans ses souvenirs. Les derniers rayons du soleil intensifiaient les reflets roux de sa longue chevelure, et sa bouche ébauchait un sourire charmeur.

Néanmoins, les séquelles de son séjour en enfer restaient visibles. D’une maigreur presque squeletti- que, les yeux cernés, elle avait dans le regard une étincelle de terreur qui ne s’éteindrait peut-être jamais. Une fois de plus, Shalorak se maudit de ne pas avoir réussi à la sauver plus tôt. Il se sentait responsable de chacune des journées endurées par Marla en enfer.

Il s’inclina profondément devant elle.

« Bienvenue dans le royaume qui vous appartient de droit, Majesté. »

Elle sourit et vint se poster à côté de lui sur la terrasse.

« Merci, Shalorak. Au fait, qu’est devenu mon oncle Bargod ?

— Il a été emprisonné dans les oubliettes, selon vos ordres, même si je persiste à croire qu’il devrait être sacrifié, par sécurité.

— Il a bien gouverné le pays pendant mon absence.

— Il a dressé le peuple contre vous, ma reine. »

Marla soupira.

« Et alors ? Si ça continue, il ne me restera bientôt plus aucun sujet sur qui régner.

— Vous n’en avez pas besoin, répliqua Shalorak avec ferveur. Ils ne vous méritent pas. Vous devriez gouverner des êtres loyaux et parfaits, dignes de vous servir, et qui vous adorent autant que moi-même. »

Marla tenta de rester impassible ; néanmoins, elle était flattée, et Shalorak remarqua le rose qui lui monta aux joues quand elle haussa un sourcil pour demander :

« Des êtres parfaits ? Insinues-tu que je devrais régner sur les anges ? »

Shalorak eut un sourire énigmatique, mais ne répondit pas.

« Je ne veux plus entendre parler d’eux, poursuivit Marla. Je voudrais qu’ils soient tous restés dans leur ville au-delà des nuages et qu’ils aient oublié les humains. Je voudrais qu’ils m’aient laissée en paix... Le seul point positif de l’invasion des démons, c’est qu’ils vont faire subir ce qu’ils méritent à ces... ces...

— ... tyrans arrogants et guindés aux ailes emplumées », compléta-t-il en accentuant son sourire.

Cela faisait des années que Marla détestait les anges en général et Ahriel en particulier. Elle n’avait jamais supporté la tutelle stricte et rigide de celle-ci, et s’était lassée de la voir froncer les sourcils devant la moindre erreur qu’elle commettait. Petit à petit, ce ressentiment s’était transformé en haine. Quand elle avait compris qu’elle ne serait jamais à la hauteur des espérances d’Ahriel, elle avait renoncé à la prendre pour modèle et avait cherché une autre voie. Fentark lui avait alors offert le pouvoir et la liberté que sa protectrice lui refusait, en lui ouvrant les portes d’un monde de possibilités infinies. S’éclipser hors du palais et s’instruire dans un lieu où l’ange ne pouvait pas la trouver lui avait redonné une certaine confiance en elle, ainsi qu’un précieux sentiment d’indépendance.

Par ailleurs, c’était grâce à Fentark qu’elle avait connu Shalorak. Marla posa la tête sur l’épaule du jeune homme, qui entoura sa taille de son bras. Pendant sa captivité en enfer, deux choses l’avaient aidée à tenir bon : le désir de vengeance et la certitude que Shalorak travaillait à la délivrer.

Le sorcier l’avait tout de suite aimée, passionnément et inconditionnellement, avec tous ces défauts et imperfections qui faisaient partie de sa personnalité et qu’Ahriel s’était obstinée à corriger. Il l’aimait telle qu’elle était. Réciproquement, même si elle ne le lui avait jamais avoué, Marla estimait secrètement qu’il était parfait.

Ils regardèrent côte à côte la nuit tomber sur la ville, silencieuse au point de ressembler à un cimetière. Après avoir détruit tout ce qui se trouvait audelà des remparts, les démons étaient partis, mais les habitants de Karishia, atterrés, n’osaient pas encore sortir de leurs trous. Marla savait que les créatures infernales étaient en train de se regrouper sous les ordres de Furlaag en vue d’attaquer les anges. Il y avait de nombreux démons très puissants en enfer, et il n’était pas facile pour l’un d’entre eux de prévaloir face aux autres ; mais Furlaag les avait libérés, donc pendant quelque temps, tous le suivraient où il voudrait, du moment qu’il continuait à leur fournir des choses à détruire et des êtres vivants à tuer.

« Qui va gagner la guerre, à ton avis ? » demanda Marla.

Shalorak haussa les épaules.

« Difficile à dire. Je pense qu’aucun des deux camps ne réussira à exterminer l’autre complètement. Il y aura de très nombreuses victimes ; mais les démons qui survivront ne se laisseront pas repousser en enfer, et quand ils auront dévasté le reste du monde, ils se retourneront contre nous.

— Impossible. Les démons sont obligés de respecter les pactes !

— C’est vrai, mais nous avons conclu un marché avec Furlaag uniquement. Pour l’instant, les autres lui obéissent, mais quand tout sera rasé, ils voudront s’en prendre aux quelques humains restés vivants, sans se soucier de l’accord passé avec lui.

— Autrement dit, nous sommes condamnés ?

— Non, ma reine, la contredit-il avec un sourire serein. Nous avons deux possibilités. Je pourrais créer un petit monde artificiel pour nous...

— Comme Gorlian ? plaisanta-t-elle.

— Mille fois mieux que Gorlian. Un paradis privé où nous vivrions ensemble, en parfaite sécurité. Un monde conçu selon vos désirs, et dont vous seriez la seule et unique impératrice.

— Alléchant. Sinon ?

— Je pourrais ouvrir un portail vers un autre monde assez riche et prospère pour attirer les démons. S’il ne leur reste plus grand-chose à détruire ici, ils partiront. Puis je fermerais la porte derrière eux...

— ... et je resterais la souveraine d’une terre à reconstruire de toutes pièces.

— Je n’ai jamais prétendu que ce serait aisé, Majesté. »

Marla se tut. Son regard se perdit sur l’horizon pendant de longues minutes.

« Ma libération a coûté cher.

— Furlaag n’a rien voulu accepter d’autre. J’avais offert de prendre votre place, mais ça ne lui suffisait pas.

— Peut-être que tu aurais dû... »

Shalorak la fit taire en posant son index sur sa bouche et en la regardant tendrement dans les yeux.

« Pour moi, votre vie et votre bonheur n’ont pas de prix. J’aurais satisfait n’importe quelle exigence de ce démon ; n’importe laquelle. Et je donnerais ma vie pour vous, cent fois, mille fois, sans hésiter une seconde. Je suis prêt à détruire un million de mondes pour que vous soyez heureuse, ma reine. »

Ils échangèrent un long regard, puis s’embrassèrent, passionnément.

Trouver la bibliothèque leur prit plus de temps que prévu. De retour dans les galeries, Dor et Ubanaziel s’aperçurent que la mémoire de Mac le Fou était plus défaillante qu’il n’y paraissait. Heureusement, ils constatèrent, soulagés, que la Forteresse était complètement déserte. Ils montèrent donc sans encombre jusqu’à l’étage supérieur, où se trouvaient d’autres appartements. La majorité des chambres étaient petites et vides, mais après avoir ouvert plusieurs portes, Mac trouva un couloir qu’ils n’avaient pas remarqué tout d’abord.

« Je savais bien que c’était dans le coin. Les logements des maîtres. La bibliothèque n’est plus très loin. »

Il s’avança vers une porte en apparence semblable aux autres, mais quand il essaya de l’ouvrir, la poignée dut réagir, car il la lâcha avec un cri.

« Maudits sorciers ! » grogna-t-il en soufflant sur ses doigts comme s’il s’était brûlé.

Avec moult imprécations et jurons, Mac passa un bon moment à examiner la porte et à tenter d’annuler le charme de protection. Finalement, il traça un symbole sur le battant, et celui-ci s’ouvrit avec un grincement.

« Vous avez vu ? s’exclama-t-il, satisfait. Je me rappelle de plus en plus de choses.

— Vous devriez vous efforcer d’oublier ces connaissances et non de les retrouver, le réprimanda Ubanaziel.

— Sottises ! répliqua Mac en entrant dans la pièce. Dans d’autres circonstances, d’accord, mais à la guerre comme à la guerre : il faut combattre l’ennemi avec ses propres armes si nous voulons... »

Il s’arrêta net. Dor, qui marchait derrière lui, se cogna contre son dos.

« Que se passe-t-il ?

— Ce n’est pas la bibliothèque ! »

En effet, ils se trouvaient à l’entrée d’un grand appartement composé d’un vestibule, d’un bureau, d’une chambre, d’une petite salle d’invocation et d’un laboratoire.

« C’est ici qu’habitait Fentark, se rappela Mac, qui commença à fouiner parmi les livres sur les étagères. Avec un peu de chance, nous n’aurons pas besoin de passer toute la bibliothèque en revue. »

Il fut distrait dans sa tâche par un cri étouffé provenant du laboratoire. Un bref coup d’œil lui suffit à constater que Dor et Chose y étaient entrés.

« Sortez de là tout de suite ! cria-t-il en courant, suivi d’Ubanaziel. Vous ne devriez pas... »

Trop tard. Quand ils rejoignirent leurs deux compagnons à l’intérieur du laboratoire, ils trouvèrent Dor les yeux exorbités de terreur et Chose roulée en boule sur le sol, tremblant de tous ses membres.

« Qu’est-ce que... » murmura Ubanaziel.

Au centre de la pièce se trouvait une table en pierre ; au fond, une cheminée avec un chaudron suspendu au-dessus des cendres. Sur les murs étaient fixées des étagères couvertes de toute sorte de récipients et d’instruments aux formes bizarres. La plupart des flacons ne contenaient que des poudres, des liquides ou des onguents de diverses couleurs et textures ; mais bon nombre de bocaux de toutes les tailles présentaient un contenu nettement plus macabre. Dans certains d’entre eux se trouvaient des parties d’animaux : des yeux, des griffes ou des entrailles. Dans d’autres, de petits êtres horriblement difformes flottaient dans un liquide verdâtre. Quoique visiblement morts depuis longtemps, ils étaient assez bien conservés, et leur aspect prouvait qu’il s’agissait de résultats d’expériences ratées : des projets avortés de Créatures que, pour une raison mystérieuse, leur créateur avait décidé de garder.

Aux yeux de Mac, rien de tout ça n’était nouveau. Il connaissait bien le laboratoire de Fentark, et avait vu de nombreuses bêtes naître des mains de cet homme brillant et sans scrupules. Mais ce spectacle avait de quoi donner la chair de poule aux autres, en particulier à la pauvre Chose qui avait parfaitement compris qu’elle aurait pu, elle aussi, finir dans l’un de ces récipients. Incapable de supporter la scène un instant de plus, elle courut vers la porte de ce qui devait être un placard et s’y enferma.

« C’est... c’est... bredouilla Dor.

— ... immonde, compléta Ubanaziel. Allons-nous- en. »

Mac examinait les flacons, mi-horrifié, mi-fasciné.

« Il y en a qui ont l’air presque humains, remarqua- t-il. Ça pourrait presque être des fœtus arrachés au ventre de leur mère, si...

— Pas un mot de plus, le coupa Ubanaziel en voyant Dor au bord du malaise. Sortons d’ici. »

Ils retrouvèrent Chose terrée dans une toute petite annexe du laboratoire, recroquevillée sur une paillasse. Ni Dor ni l’ange ne prêtèrent la moindre attention au lieu, pressés qu’ils étaient de quitter le laboratoire au plus vite, mais Mac l’examina avec curiosité : il ne se rappelait pas être jamais entré là. On aurait dit un cachot, ou une petite chambre. De vieux livres étaient entassés dans un coin, et il fut surpris de constater qu’il s’agissait de manuels de magie noire assez basique, destinés à des débutants. Pourquoi Fentark les conservait-il ici ? Il vérifia rapidement que celui qu’il cherchait n’était pas parmi eux, puis suivit les autres et retourna dans le couloir.

« J’espère que la prochaine porte que vous ouvrirez nous conduira vraiment à la bibliothèque, lança Ubanaziel. Je ne crois pas que le garçon soit capable de supporter un autre spectacle de ce genre, et pour être franc, je n’y tiens pas particulièrement moi-même. »

En effet, le visage de Dor avait pris une teinte blafarde. Heureusement, leurs tentatives suivantes les conduisirent dans des pièces nettement plus agréables, jusqu’à ce qu’ils pénètrent enfin dans une énorme salle voûtée dont les murs étaient entièrement tapissés de livres.

« Ça alors ! s’exclama Dor, impressionné. Je ne croyais pas qu’il était possible de lire autant !

— La plupart de ces ouvrages ne sont là que pour être consultés occasionnellement », expliqua Mac, visiblement fier de la collection de la secte.

Ubanaziel secoua la tête.

« Je n’ai jamais été partisan des autodafés, mais cet endroit mériterait d’être réduit en cendres. C’est à l’aide de ces livres que Marla a réussi à créer Gorlian et Shalorak à invoquer des démons. Et c’est à cause d’eux si nous sommes dans une telle situation.

— Peut-être, mais à présent, c’est peut-être grâce à eux que nous serons tous sauvés », se défendit Mac en passant le doigt sur le dos des volumes les plus proches. Il en choisit un et l’emporta jusqu’à la longue table rectangulaire qui trônait au centre de la pièce. « Donnez-moi un coup de main, voulez-vous ?

— Comment ? demanda Dor, subitement embarrassé.

— J’ai oublié le titre du manuel, mais il suffit de prendre tous ceux qui parlent d’enfer, d’invocations, de démons, de pactes démoniaques, ce genre de choses.

— Ah... fit Dor, peu convaincu. D’accord. »

Pendant un certain temps, ils travaillèrent en silence. Mac s’assit à table devant une pile de livres, et Ubanaziel en fit de même, tandis que Dor cherchait sur les étagères. Chose se chargeait d’apporter à leurs compagnons les volumes que le garçon choisissait.

Bien vite, Mac se rendit compte que la plupart des livres qu’elle lui remettait n’avaient rien à voir avec le sujet qui les concernait. Déconcerté, il déchiffra les titres du dernier tas que Chose avait préparé. Il y trouva une encyclopédie des plantes vénéneuses, le sixième tome d’un traité d’histoire universelle, une étude de l’anatomie humaine et animale, une longue dissertation sur les limites spatio-temporelles de la réalité et même un manuel d’apiculture. La seule chose que ces ouvrages avaient en commun était leur épaisseur considérable. La lumière se fit dans son esprit. Il se tourna vers Dor et lui demanda à brûle- pourpoint :

« Dis, gamin, le vieux Dag ne t’a jamais enseigné à lire, pas vrai ? »

Ubanaziel leva le regard de l’essai qu’il parcourait, et Dor rougit jusqu’aux oreilles.

« Je... je...

— Pas grave, pas grave. Il n’y a pas de quoi avoir honte. Après tout, tu es un fils de Gorlian ; j’oubliais que tu n’as sûrement jamais vu un livre de ta vie.

— Si ! protesta le garçon. Mon grand-père en avait un. Pas aussi grand que ceux-ci, ni aussi beau, bien sûr. C’était un marchand de la Cordillère qui nous l’avait donné. Il le regardait souvent en soupirant, et disait qu’il regrettait d’être analphabète et de ne pas pouvoir m’apprendre...

— Gorlian était un puits d’ignorance. Cet ouvrage acheté par le vieux Dag était probablement le seul à y être jamais entré.

— J’imagine que cette bibliothèque pleine de grimoires dangereux devait beaucoup vous manquer, dit sèchement Ubanaziel.

— Ce ne sont pas tous des livres de magie. Mais de toute façon, ce ne sont pas les romans d’amour qui vont sauver le monde. »

Mac prit une plume posée sur un petit bureau, la trempa dans un encrier et traça quelques mots sur un bout de parchemin.

« Tiens, Dor. Cherche des livres sur la couverture desquels sont tracés des symboles comme ceux-ci, d’accord ?

— Je vais essayer, promit le garçon.

— Je vais t’aider, offrit Ubanaziel. En espérant que notre ami le sorcier ne se laisse pas distraire par des textes qui n’ont rien à voir avec ce que nous cherchons », ajouta-t-il en adressant un regard menaçant à l’intention de Mac.

Celui-ci ferma brusquement son livre sur les études spatio-temporelles, l’air coupable, et émit un ricanement nerveux. Dor baissa les yeux sur le morceau de parchemin, d’un air si navré qu’Ubanaziel posa la main sur son épaule pour le consoler :

« Ne t’inquiète pas, Dor. Si nous nous en sortons vivants, je t’apprendrai à lire moi-même. Et pas seulement le langage humain, mais aussi l’alphabet angélique. »

Le garçon leva la tête et le contempla avec vénération.

« Vraiment ?

— Oui. Tu es le fils d’un ange, et tu appartiens donc en partie à notre monde. En revanche, précisa-t-il en fronçant les sourcils, je m’assurerai que ni toi, ni personne ne s’approche plus jamais de ces documents-ci.

— Vous m’apprendrez aussi à me battre ? » demanda timidement Dor.

L’ange soupira.

« Si tu le désires. Cependant, le plus grand succès d’un ange ne consiste pas à être le meilleur guerrier, mais à faire en sorte qu’il n’y ait aucune raison dans le monde d’empoigner les armes.

— Cessez de philosopher et mettez-vous au travail, par toutes les Créatures de Gorlian ! tonna la voix de Mac le Fou derrière une énorme pile de livres. Nous n’avons pas de temps à perdre ! »

Et il partit d’un rire dément.

Furlaag avait laissé les autres démons se divertir dans le monde des humains pendant un jour entier. Ils avaient assassiné, torturé et détruit à plaisir. Il restait encore de nombreuses villes à dévaster, mais Furlaag ne voulait pas que les démons étanchent leur soif de meurtre ; pas encore. Une grande bataille les attendait. Suivi par ses plus fidèles lieutenants, il passa toute la nuit à voler d’une porte de l’enfer à une autre, à convoquer ses troupes, à les rassembler pour leur prochain objectif : attaquer les anges qui les avaient autrefois enfermés dans une dimension où ils s’étaient rongé les sangs et avaient ruminé leur haine sous une lumière cramoisie.

Il n’eut pas besoin d’insister beaucoup pour que tout le monde le suive. La nouvelle se propagea comme une traînée de poudre. Le moment était venu. Furlaag appelait aux armes contre Aleian.

L’un après l’autre, les démons cessèrent les massacres et prirent leur envol pour aller rejoindre les troupes infernales. Petit à petit, bourgs et hameaux furent donc libérés de cette horrible plaie ; mais dans la plupart des cas, il ne restait personne pour s’en réjouir.

Au fur et à mesure que les localités humaines se vidaient de démons, l’armée de Furlaag grossissait. Quand, enfin, des centaines de milliers de démons se réunirent dans le ciel, masquant les étoiles de leurs ailes noires, Furlaag s’éleva au-dessus d’eux. Il contempla avec orgueil leurs yeux luisants, leurs griffes, leur queue fouettant l’air, leurs crocs aiguisés et leur sourire maléfique. Il savait qu’ils ne le suivaient pas par loyauté, ni même par reconnaissance : ils lui avaient obéi parce qu’il leur promettait encore plus de violence, plus de sang, plus de vies à écourter, plus de constructions à ruiner. En bref : plus d’agrément. Cela dit, une guerre contre Aleian représentait bien plus qu’un amusement. Les anges étaient puissants, et il était évident que des centaines ou même des milliers de démons périraient dans cette bataille. Néanmoins, ils étaient tous là, prêts à se battre, non par dévotion envers leur chef, pas plus que pour le plaisir de tuer, mais par esprit de vengeance. Les anges étaient leurs pires ennemis, et ils mouraient d’envie de prendre leur revanche sur eux. Et tous étaient également conscients qu’ils ne connaîtraient probablement jamais une meilleure occasion d’en venir à bout.

Suspendu dans l’air grâce au battement régulier de ses ailes, Furlaag attendit que les derniers retardataires se joignent à l’armée, puis cria à plein gosier :

« Pour la chute d’Aleian ! Pour l’extermination des anges ! Suivez-moi, habitants de l’enfer ! »

Et tous les démons rugirent leur approbation d’une seule voix.

 

Comme s’ils les avaient entendus, tous les anges d’Aleian levèrent la tête, le cœur plein d’angoisse.

Ahriel, elle aussi, pressentit la catastrophe. On l’avait enfermée dans une pièce aux murs de marbre, uniquement éclairée par un rayon de lumière filtrant par une petite lucarne. Elle y disposait d’un lit confortable et de deux fauteuils ; pourtant, elle avait choisi de s’asseoir par terre dans un coin, les bras autour des genoux. Même la bataille imminente ne la tira pas de sa torpeur. Elle fixa un moment du regard le morceau de ciel qu’on entrevoyait à travers la petite fenêtre, puis laissa sa tête retomber et ferma les paupières. Plus rien n’avait d’importance. L’issue de la bataille ne l’intéressait pas. Quels que soient les vainqueurs, le monde ne serait plus jamais le même. Et de toute façon, elle ne vivrait pas assez longtemps pour le voir. Si ce n’était pas les démons qui la tuaient, ce serait les anges.

Et cette idée ne lui faisait ni chaud ni froid.

Après la perte de son fils, après cette série d’échecs terribles et la mort de ses dernières espérances, son propre sort lui était aussi indifférent que celui du monde.

Elle appuya la tête contre le mur et se laissa glisser dans un état de semi-conscience. À l’extérieur, dans les rues blanches d’Aleian, les anges couraient se joindre à l’armée pour barrer le passage aux hordes infernales. Ahriel aurait pu leur dire que c’était inutile, qu’ils se mobilisaient trop tard, qu’une bonne partie du monde des hommes avait déjà été détruite et que, même s’ils remportaient cette bataille, la Terre avait subi une telle perte que ça n’en valait pas la peine.

Elle aurait pu le leur dire, mais à quoi bon ?

 

Lekaiel leva les yeux pour contempler les régiments angéliques qui décollaient d’Aleian en parfaite formation et couvraient le ciel nocturne d’un édredon d’ailes blanches. Nombre de ses semblables allaient mourir ce jour-là. Les anges auraient pu s’enfermer dans leur cité belle et radieuse, où les démons ne pouvaient pas entrer, et abandonner les autres à leur triste sort ; mais ils se sentaient responsables des humains, et tenus d’aider tous les êtres vivants, même si leur intervention arrivait trop tard. Tous étaient des guerriers combattants expérimentés. Cela suffirait-il ? Les vétérans n’avaient pas été mobilisés, pas plus que les plus jeunes. Ce point avait fait l’objet d’une longue discussion : certains conseillers estimaient que les anges devaient attaquer au maximum de leurs forces, tandis que d’autres se refusaient à tout mettre en jeu uniquement pour secourir les humains. Les anges étaient en sécurité à Aleian, et si tous la quittaient pour lutter contre les démons, leurs pertes pourraient être incalculables ; l’espèce angélique risquait même de ne jamais s’en relever.

Je me demande ce qu’aurait fait Ubanaziel à ma place, s’interrogea Lekaiel. Cette question lui trottait dans la tête depuis plusieurs heures.

Elle était vieille, très vieille, même si sa peau douce et lisse ne la trahissait pas. Elle se rappelait parfaitement le jour où Ubanaziel était revenu de l’enfer, encore secoué par la perte de son ami Naradel. Les anges avaient fêté leur victoire contre les démons par des célébrations qui avaient duré plusieurs semaines, mais pendant tout ce temps, le héros de la bataille n’avait pas souri une seule fois. Lekaiel avait compris que l’enfer avait laissé une marque indélébile sur l’âme du conseiller, et deviné qu’un terrible secret le rongeait jour et nuit. Que s’était-il passé là-bas qui ait pu l’affecter à ce point ? Elle l’ignorait, mais elle avait espéré que le temps guérirait les blessures du Guerrier d’Ébène.

Ça n’avait pas été le cas. Les anges s’étaient habitués à le voir toujours grave et indifférent, et avaient fini par considérer ces traits comme inhérents à sa personnalité. Mais Lekaiel se souvenait très bien du jeune ange joyeux et impulsif qui s’était uni à cette bataille fatidique contre les démons.

Elle soupira, imperceptiblement. Ubanaziel lui manquait. Il s’était comporté jusqu’au bout avec honneur. Elle regrettait son absence, particulièrement aujourd’hui où il aurait été si utile à Aleian, mais pria pour que la mort lui ait enfin apporté la paix.

Un murmure la tira de ses pensées. Le sixième bataillon venait de partir, et le septième attendait son tour. Mais les soldats avaient l’air soucieux et ne gardaient pas leur place dans le rang avec la discipline de fer qui les caractérisait habituellement.

« Que se passe-t-il ? demanda Lekaiel à un ange qui s’approchait d’elle à toute allure.

— La générale Miradiel vous envoie un message depuis sa position. Je me suis permis de le faire suivre au reste du Conseil, car c’est très important. »

Il fit une pause, et Lekaiel fronça les sourcils. Miradiel était au commandement du premier bataillon, mais il était trop tôt pour qu’elle ait déjà atteint les populations humaines habitant près des portes de l’enfer.

« De quoi s’agit-il ?

— Ils... Elle vous fait dire que l’ennemi est en vue.

— Déjà ? Impossible.

— Non, Conseillère. » Lekaiel aurait juré que son interlocuteur tremblait de peur. « Les démons ont réuni une armée... une grande armée. La plus grande qu’on ait jamais vue. Et... ils se dirigent vers nous.

— Vers Aleian ? C’est absurde ! Aucun démon ne peut accéder à la Cité des Nuages. Les défenses de la ville...

— Miradiel a également envoyé quelqu’un vérifier que les défenses étaient activées avant de donner l’alarme, la coupa l’émissaire. Il n’y a aucune erreur possible : le cercle de protection fonctionne. Mais les démons savent comment le traverser. »

La couleur disparut des joues de la conseillère. Melbanel, l’ange gardien venu confirmer les dires d’Ahriel, les avait déjà avertis des intentions des démons, mais elles lui avaient paru suffisamment invraisemblables pour ne pas y attacher d’importance. Pourtant... si les démons s’approchaient... s’ils savaient réellement comment parvenir jusqu’à Aleian...

« Dois-je en conclure que quelqu’un nous a trahis ?

— Je ne vois aucune autre explication. »

Lekaiel serra les dents avec une colère froide.

« Ahriel », dit-elle simplement.

Elle se tourna vers les anges les plus proches.

« Déclenchez l’alerte dans la ville ! Réunissez tous ceux qui sont capables de tenir une arme ! Prévenez Yekael, Paladiel et Sidanel : qu’ils rassemblent leurs troupes et organisent la défense d’Aleian ! »

Elle déploya ses ailes, mais avant de s’envoler, ordonna encore au messager :

« Va mettre au courant tous les généraux, dans chaque bataillon, puis viens me rejoindre au siège du Conseil pour présenter ton rapport. Si les démons sont supérieurs en nombre, comme c’est probable, seule une bonne stratégie peut nous éviter un désastre. »

Elle avait parlé avec détermination, mais au fond d’elle-même, elle était envahie par le désespoir.

 

Une lune fantomatique brillait dans le ciel lors du premier choc entre anges et démons. Les habitants de l’enfer avaient deux atouts : d’abord, ils étaient nettement plus nombreux ; ensuite, ils avaient pris les anges par surprise, car ceux-ci ne s’attendaient pas à les rencontrer si tôt ni si près de leur ville. L’inquiétude avait sapé le moral des soldats angéliques, malgré les efforts de leurs généraux pour organiser leurs troupes aussi vite que possible.

Les démons se jetèrent sur eux en un ouragan de griffes, de cornes et de dents, hurlant de plaisir devant la bataille imminente. Leur énergie et leur audace déboussolèrent les guerriers disciplinés d’Aleian. Le premier bataillon fut celui qui souffrit le plus du heurt contre les troupes infernales, et bien vite, des anges à la tunique ensanglantée se mirent à tomber du ciel. Les démons étaient plus forts, plus rapides, et surtout imprévisibles. La plupart d’entre eux n’utilisaient même pas d’armes : ils n’en avaient pas besoin. Ils mordaient, griffaient, frappaient, tandis que les épées des anges semblaient rebondir sur leur peau écailleuse.

Confus, angoissés, les anges du premier bataillon battirent en retraite jusqu’à ce que s’élève la voix claire et forte de la générale Miradiel :

« Pour Aleian ! Pour la Lumière et l’Équilibre ! »

Ses mots, simples mais efficaces, eurent le mérite de rappeler aux anges pourquoi ils étaient là.

« Pour la Lumière et l’Équilibre ! » crièrent-ils en chœur.

À ce moment-là, les second et troisième bataillons s’unirent à eux, et les anges se défendirent avec plus de vigueur, tenant tête aux démons.

Bientôt, l’affrontement céleste devint acharné, absolu. Les anges gardaient une discipline parfaite, sûrs d’eux, de leurs valeurs et de la flamme qui brûlait dans leur cœur. Ils luttaient pour leur foyer, pour leurs semblables, et pour le monde entier ; cette lourde responsabilité leur donnait l’énergie de continuer. Les démons, eux, se battaient en riant et dans le chaos le plus total, juste pour le plaisir d’enfoncer leurs griffes dans les entrailles de leurs ennemis, de couper leurs jolies têtes, de leur arracher les ailes avec les dents. Ils savaient qu’Aleian était proche et qu’ils pourraient bientôt tacher de sang ses rues immaculées. Furlaag volait au-dessus d’eux, certain qu’il n’y avait personne dans toute l’armée angélique capable de lui faire face. Et pendant qu’Aleian se préparait à l’invasion et que des dizaines d’êtres ailés, d’un camp ou de l’autre, tombaient vers le sol, mortellement blessés ou déjà tués, le démon contemplait le spectacle et riait.

 

« Je ne devrais pas être ici, dit Ubanaziel en refermant un livre d’un coup sec, ce qui souleva un nuage de poussière. Les anges sont certainement déjà allés à la rencontre des démons ; je devrais me battre à leurs côtés. »

Ils avaient passé toute la nuit à examiner des textes antiques, sans rien en tirer qui puisse leur être utile. L’ange ne semblait pas affecté par la faim ou la fatigue, mais ses compagnons étaient à bout de forces. Chose s’était endormie par terre dans un coin de la salle, et Mac piquait du nez sur les grimoires. Dor était trop agité pour somnoler, mais son ventre criait famine.

« Nous n’en avons plus pour longtemps, promit Mac en feuilletant frénétiquement un vénérable ouvrage. Nous avons déjà réuni bon nombre de renseignements, non ?

— Pas vraiment, contesta Dor. Pour le moment, nous savons juste que la seule manière de négocier avec un démon, c’est d’établir un traité, que les deux parties sont tenues de respecter. Voilà pourquoi les démons essaient toujours de trouver une faille dans les termes du contrat qui leur permette de le révoquer, ou de le trahir dans l’esprit tout en s’y tenant à la lettre. Cela dit, il y a quelque chose que je ne comprends pas : s’ils tuaient leur allié, ils n’auraient pas besoin de respecter le pacte, pas vrai ?

— Tu soulèves un point intéressant, gamin. En effet, quand un humain fait venir un démon, il ne faut pas qu’il ait commis la moindre erreur pendant le rituel, sans quoi il sera transformé en chair à pâté. Mais si l’invocation a été effectuée correctement et qu’un marché est conclu, le démon ne peut pas faire de mal à cet humain, ni envoyer un autre démon lui en faire à sa place.

— Ce qui signifie que Fentark n’est peut-être pas mort, puisqu’il avait passé un accord avec Furlaag !

— Non : une fois projeté en enfer, il n’avait aucune chance de s’en tirer. Fentark a pu mourir de mille manières différentes, de la main de n’importe quel démon : il a suffi que Furlaag ne s’en mêle pas. Le pacte interdit l’agression du partenaire, mais n’oblige pas à le défendre. Sans compter que si Fentark s’est montré incapable de tenir ses promesses, le traité a été dissous de droit.

— Alors que cette fois, tout s’est passé comme prévu. Shalorak a ouvert la porte de l’enfer, et Marla a été libérée. Comment donc pourrions-nous intervenir, puisque tout est déjà terminé ? »

Mac se cacha le visage de ses mains osseuses, découragé.

« Il y a quelque chose qui m’échappe... quelque chose... Qu’ai-je donc oublié ?

— Les rapports entre les différentes dimensions, répondit la voix sereine d’Ubanaziel. Vous parlez d’ouvrir la porte de l’enfer comme si c’était la porte d’une maison, en négligeant qu’il s’agit de deux mondes différents, qui ne sont pas destinés à fusionner. Il ne suffit pas d’ouvrir la porte de l’enfer : il faut la maintenir ouverte, car elle risque de se refermer à la moindre occasion. »

Mac frappa la table du plat de la main.

« C’est ça ! Le pacte reste en vigueur. Les portes doivent rester ouvertes. Les passages restent béants, comme une entaille dans la réalité, ce qui est probablement dû au fait que Shalorak continue à faire quelque chose pour qu’ils soient encore praticables.

— Marla a apporté un objet de l’enfer pour nous empêcher de refermer complètement Vol-Garios, fit remarquer l’ange. Peut-être en ont-ils fait autant pour chaque porte. Mais ça ne suffirait pas pour les garder ouvertes indéfiniment : cela requiert beaucoup d’énergie, et un objet ne constitue pas un lien assez puisant.

— Un lien assez puissant... »

Soudain, Mac lança un grand cri suivi d’un rire dément et se précipita vers une étagère. Ses amis le virent jeter un livre après l’autre derrière lui, sans aucune précaution.

« Cette fois, je crois qu’il est vraiment devenu fou », marmonna Dor.

Mac lui jeta un livre à la tête pour le faire taire :

« Silence ! J’y suis presque, j’y suis presque ! »

Ubanaziel se pencha vers le garçon et chuchota :

« Je dois partir, mais je ne veux pas te laisser seul avec lui. Il a peut-être perdu la raison pour de bon. J’aimerais t’emmener quelque part où tu seras en sécurité, mais je ne sais pas si...

— Je l’ai ! hurla Mac le Fou, avec un nouveau rire hystérique. Guide du voyageur entre les dimensions ! C’est là ! Ça n’avait rien à voir avec les invocations ni avec les pactes démoniaques ! » Il se mit à tourner les pages frénétiquement. « Réalités parallèles ; Une brèche dans le tissu interdimensionnel ; La magie des portails ; Aperçu des autres mondes... Voilà, c’est là : Maintenir ouverte une porte vers un autre monde. Un autre monde quelconque, pas seulement l’enfer. C’est ce qui m’a induit en erreur. L’ouverture d’une porte affaiblit considérablement un sorcier ; quant à la garder ouverte, n’en parlons pas. Il est pratiquement impossible de conserver deux dimensions  entrelacées indéfiniment ; même si l’ensemble de la Confrérie unissait ses efforts, les sorciers finiraient par mourir d’épuisement. Rappelez-vous qu’il a fallu sacrifier trois hommes par porte rien que pour les ouvrir.

— Et alors ? demanda Dor, qui n’avait pas tout saisi.

— Tenez, ici : Pacte avec un être d’une autre dimension. Je vous lis à voix haute : “Si l’on établit une connexion magique avec une créature d’un autre plan, les deux mondes resteront unis tant que la magie de la connexion ne s’épuisera pas.” » Il se laissa retomber sur son siège, découragé. « Autrement dit, les portes restent ouvertes en vertu d’un sortilège de connexion entre deux personnes. Mais comment peut-on épuiser cette magie ? »

Ubanaziel jouait avec l’une de ses tresses, pensif.

« Un sortilège s’achève avec la mort du magicien qui l’a créé, non ?

— Pas complètement. Il y a de nombreux maléfices qui survivent à leur créateur... Mais naturellement, uniquement ceux qui sont appliqués à des objets inertes ou à des êtres extérieurs, compléta-t-il, repris par l’enthousiasme, avec un gloussement hystérique. Oui, bien sûr, je n’y avais pas pensé ! Voyons... » Il recommença à examiner le Guide du voyageur entre les dimensions. « Ah, voilà : “La mort de l’une des extrémités de la connexion ne suffit pas à annuler le pacte : il est nécessaire de détruire les deux avec un charme de dissolution.”

— Un charme de dissolution ? répéta Dor.

— Si mes souvenirs sont bons, il s’agit d’une manière de tuer un sorcier qui inclut la destruction de tous les sorts qu’il a pu jeter dans sa vie. On peut appliquer des charmes de dissolution à des armes courantes, expliqua-t-il en se levant d’un bond. Je peux donc enchanter votre épée, Ubanaziel, pour que la connexion se dissolve quand vous l’enfoncerez dans le cœur du sorcier. »

L’ange posa la main sur son pommeau d’un geste protecteur.

« Pardon ? Qu’avez-vous l’intention de faire avec mon épée ? » demanda-t-il d’une voix dangereusement suave.

Mais Mac ne saisit pas la menace voilée. Il allait et venait dans la pièce en parlant tout seul, avec des rires nerveux et des grimaces absurdes.

« ... et si l’on détruit la connexion, les portes commenceront à se refermer, toutes en même temps, ce qui provoquera une aspiration qui renverra tous les démons dans leur dimension... Oui, c’est réalisable ! Mais d’abord, il faut savoir quelles sont les deux extrémités de la connexion.

— Ça, c’est facile, intervint Dor, fier de pouvoir enfin contribuer : Un magicien et un habitant de l’enfer, non ? Shalorak et Furlaag. Ce sont eux qui ont conclu le marché qui a permis le retour de Marla, il est donc logique de penser que le lien qui maintient ouvertes les portes de l’enfer a été établi entre eux. »

Il y eut une courte pause.

« Tu as raison, gamin ! s’exclama Mac avec un grand coup de poing sur la table. Voilà ce qu’il faut faire : tuer Shalorak et Furlaag avec un charme de dissolution !

— Tuer... tuer Furlaag ? balbutia Dor.

— C’est moi qui me chargerai de lui, affirma Ubanaziel. Je lancerai mon bataillon entier à ses trousses, si nécessaire.

— Quant à nous, nous irons chercher Shalorak », décida joyeusement Mac.

Mais l’ange le prit par le bras et l’obligea à le regarder dans les yeux.

« Je crois que vous sous-estimez ce jeune homme, Mac. Je doute que vous en veniez à bout facilement.

— Pourquoi ? Juste parce qu’il vous a bernés, Ahriel et vous ? demanda Mac, moqueur. Le problème, c’est que vous n’êtes pas habitués à avoir affaire à de la magie noire. Ce Shalorak est trop jeune pour être un véritable maître. J’ai bien plus d’expérience ; autant que Fentark.

— N’empêche que celui-ci n’a pas réussi à tenir les promesses faites aux démons, alors que Shalorak, si. »

Mac reprit son sérieux.

« C’est vrai. Je me demande comment, d’ailleurs. Je n’ai aucun souvenir de l’avoir vu à la Forteresse, son apprentissage n’a donc pas pu être très long. D’où lui vient son pouvoir ? Peut-être possède-t-il un talent inné pour la magie noire...

— Il faut avoir un don ? demanda Dor, curieux. Je croyais qu’il suffisait de lire les grimoires...

— Disons que, si l’étude et la pratique sont indispensables, certaines personnes ont bien plus de facilités que d’autres...

— Bref, le coupa Ubanaziel, doué ou pas, ce jeune sorcier a déclenché un terrible cataclysme. S’il existe réellement une possibilité d’y mettre fin, nous ne devons pas perdre de temps. J’irai à la recherche de Furlaag ; quant à vous, essayez de vous approcher de Shalorak, mais faites très, très attention. Si je parviens à me débarrasser du démon, je vous enverrai des renforts. »

Il se redressa, prêt à s’envoler, mais Mac le retint.

« Attendez ! Vous oubliez le charme de dissolution. Si je ne l’applique pas à votre arme, tuer Furlaag ne servira à rien. »

Résigné, Ubanaziel dégaina son épée et la posa sur la table.

« Dépêchez-vous. Et assurez-vous de pouvoir inverser le sort par la suite : je tiens beaucoup à cette arme, et je déteste l’idée qu’elle soit imprégnée de magie noire. »

Mac rit comme un fou.

« Mais très certainement ! » répondit-il avec une déférence exagérée.

 

Un instant plus tard, alors que le soleil émergeait derrière l’horizon, Ubanaziel sortit en volant de la Forteresse. Son épée avait été enchantée, et le simple fait de la toucher lui était désagréable. Mais ce n’était pas la première fois que le conseiller enfreignait les règles, et il connaissait assez les démons pour savoir qu’il n’avait pas le choix.

Il n’était pas seul. Mac, qui fort heureusement ne pesait pas très lourd, était monté sur son dos, et à ses côtés volait Dor avec Chose. Quelle équipe, pensa l’ange, démoralisé. Un vieux sorcier à moitié fou, un demi-ange et une Créature. Mais c’étaient ses seuls alliés, et il devait s’en contenter.

Il supposait que Shalorak et Marla avaient rallié Karishia, mais n’avait aucune idée de la manière de retrouver Furlaag. Après avoir déposé ses compagnons au palais, il prévoyait donc de retourner à Aleian auprès du Conseil pour faire le point. Avec un peu de chance, il y rencontrerait également Ahriel.

Ubanaziel regarda du coin de l’œil le garçon qui volait à ses côtés, en s’efforçant de suivre son rythme. Il allait falloir qu’il en parle à Ahriel. Mais pas maintenant. Mac et Dor s’apprêtaient à affronter Shalorak et Marla. Réunir la mère et le fils à ce moment-là n’était pas forcément une bonne idée, même s’ils auraient besoin de toute l’aide possible dans leur entreprise. Ahriel était très émotive, et ses sentiments pouvaient la conduire à commettre une erreur fatale. Le monde ne pouvait pas se le permettre.

Il valait mieux résoudre d’abord le problème de l’invasion des démons. Ensuite, elle pourrait revoir son fils, s’ils étaient encore vivants tous deux. Pour l’instant, chacun devait se concentrer sur sa mission.

Ubanaziel posa légèrement la main sur le pommeau de son épée et sentit le picotement déplaisant de la magie noire qui y avait été instillée. Il serra les dents et accéléra, décidé à retrouver Furlaag au plus tôt.
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Pendant ce temps, la bataille aérienne faisait rage. Les démons continuaient à attaquer, et leur agressivité semblait sans limites. Les anges se défendaient de leur mieux, mais leurs ennemis les obligeaient à reculer pouce à pouce. Même les renforts envoyés par Aleian à la suite du message de Miradiel ne suffirent pas à équilibrer les forces. La générale elle-même était tombée depuis longtemps, et de son escouade ne restaient qu’un ou deux individus qui luttaient désespérément.

Tous les anges savaient que c’était inutile, que les démons finiraient tôt ou tard par entrer dans la Cité des Nuages, et qu’ils ne pouvaient rien faire pour les en empêcher. Néanmoins, ils continuaient à se battre avec courage. Ils savaient que chaque démon abattu augmentait les chances des défenseurs d’Aleian, qui se préparaient déjà à recevoir les envahisseurs aux portes de la ville.

De leur côté, les démons voyaient leur objectif se rapprocher peu à peu. Et quand, sous les premières lueurs de l’aube, la Cité des Nuages se montra devant eux, perchée sur son pic, blanche et splendide, les habitants de l’enfer poussèrent à l’unisson un hurlement de triomphe. Mais les anges, eux aussi, se retournèrent un instant pour contempler leur ville chérie et redoublèrent d’efforts. Ils défendraient Aleian ou mourraient pour elle, en conservant imprimée sur leur rétine une dernière image des candides coupoles de leur patrie.

Furlaag se battait en première ligne. Les anges opposaient plus de résistance qu’il ne l’avait imaginé, mais ils avaient d’ores et déjà perdu la bataille.

Ses pupilles jaunes se fixèrent sur les toits d’Aleian, et il sourit.

 

Les premiers rayons de l’aurore réveillèrent Marla en caressant doucement ses paupières. Quand elle ouvrit les yeux et se découvrit dans un lit mœlleux, avec des draps soyeux et un baldaquin de dentelle, elle crut tout d’abord qu’elle était en train de rêver. Cependant, elle se rappela bien vite que son martyre était terminé et qu’elle avait réussi à quitter l’enfer. Elle tourna la tête, Shalorak n’était plus à côté d’elle. Elle l’aperçut alors de dos, debout devant la fenêtre, déjà vêtu de la tunique noire et élégante qui l’embellissait encore plus. Le rose lui monta aux joues. « Un paradis privé où nous vivrions ensemble, en parfaite sécurité. Un monde conçu selon vos désirs, et dont vous seriez la seule et unique impératrice. » Cela semblait trop beau pour être vrai, mais Marla n’avait d’autre désir.

Elle aurait voulu que toutes les nuits soient semblables à celle-ci ; que chaque matin, au réveil, Shalorak soit à ses côtés. Elle rêvait d’un monde où Ahriel ne pourrait pas la suivre, où il n’y aurait ni anges ni démons, où la magie ne serait pas interdite, et où elle pourrait l’utiliser pour créer mille merveilles.

« Bonjour, Majesté », dit Shalorak en la ramenant à la réalité.

Marla regarda sa silhouette sombre qui se découpait contre la fenêtre et sourit. Avec tact, Shalorak se retourna pour lui laisser plus d’intimité, même si ce n’était plus strictement nécessaire. Un moment plus tard, elle vint le rejoindre, enveloppée dans un long peignoir blanc.

« Tu ne devrais pas m’appeler ainsi, ni me vouvoyer, le gronda-t-elle doucement. Presque tout mon royaume est en cendres, et de toute façon, nous sommes égaux, toi et moi.

— Mais vous serez toujours ma souveraine », répondit Shalorak en lui baisant la main.

Elle sourit tristement.

« Si tu m’avais vue en enfer...

— Je vous ai vue. Des centaines de fois. Furlaag s’amusait à me montrer vos souffrances, et moi... » Il serra les poings jusqu’à ce que ses jointures deviennent blanches, la voix déformée par l’angoisse. « Je ne pouvais rien faire pour vous aider... »

Émue par sa douleur, Marla entrelaça ses doigts aux siens.

« C’est fini, maintenant. Je suis ici, grâce à toi. Vivante, et hors de danger, même si je ne suis plus la reine de grand-chose.

— Vous êtes la reine de mon cœur, et vous le serez pour la vie », jura-t-il avec un regard plein d’ardeur.

Marla avait été témoin de la montée en puissance de Shalorak, dont les capacités avaient rapidement dépassé celles de son maître. Elle était consciente du mépris que le jeune homme ressentait pour les êtres humains en général, peut-être du fait de leur ignorance envers la magie, ou parce que rares étaient ceux à l’intelligence et à la détermination comparables aux siennes. Pourtant, ce sorcier si puissant et si sûr de lui était fou d’elle.

« Allons-nous-en, proposa-t-elle impulsivement. Rien que toi et moi. N’importe où, loin de tout ça. Dans ce petit paradis dont tu m’as parlé. »

Shalorak lui sourit et s’inclina devant elle.

« Vos désirs sont des ordres, Majesté. »

Mais le regard de Marla avait quitté Shalorak et se promenait désormais sur le paysage qu’elle voyait par la fenêtre : une ville silencieuse et un territoire désertique, dévasté, jusqu’à l’horizon.

Comme d’habitude, le jeune homme lut dans son cœur.

« Oubliez tout ça. Vos sujets sont trop bêtes pour vous apprécier à votre juste valeur. Ils ne vous méritent pas. Cependant, ajouta-t-il, si vous désirez réellement récupérer le royaume de Karish, je suis à votre service. »

Marla ferma les paupières pendant un moment.

» Ce que je veux faire... et ce que je dois faire, mur- mura-t-elle. Éternellement le même dilemme... Ahriel disait que mes obligations étaient non seulement la chose la plus importante, mais la seule qui comptait. Selon elle, en tant que reine, j’avais des responsabilités. Encore et toujours. Et moi ? N’ai-je pas droit au bonheur, moi aussi ? »

Shalorak l’écouta patiemment, même si ce n’était pas la première fois qu’elle lui tenait ce discours.

« J’accepterai votre décision quelle qu’elle soit, lui promit-il. Votre décision sera la bonne. Et... »

Il se tut soudain, les yeux braqués vers le ciel.

« Qu’y a... » commença Marla, mais elle s’interrompit à son tour en voyant ce qu’il regardait.

Une silhouette blanche survolait les toits de la ville. Ses grandes ailes battaient l’air pendant qu’elle s’éloignait en direction du soleil naissant.

« Un ange », murmura Shalorak. Marla ayant pâli, il se hâta de la rassurer : « Ce n’est pas Ahriel. Mais peu importe l’issue de la bataille que mène Furlaag en ce moment, les anges ne vous pardonneront pas de sitôt. Ahriel finira par venir... »

Marla soupira longuement. Son bref moment de félicité avait volé en éclats.

« Vous auriez dû la tuer quand vous en avez eu l’occasion, lui reprocha doucement Shalorak.

— J’en avais l’intention. Mais je ne me sentais pas capable de l’exécuter de mes propres mains, et...

— ... vous avez confié ce soin à d’autres. Or, Ahriel a survécu à Gorlian, puis au Dévastateur, et tant qu’elle sera en vie, vous n’aurez pas un instant de paix. » Il regarda pensivement la silhouette ailée qui s’éloignait. « Je me demande ce que cet ange fait là. Ça m’inquiète. J’ai peur qu’il ne soit pas seul. Et s’il était venu accompagner Ahriel ? Et si elle était entrée dans le palais et vous cherchait en ce moment même ? »

Il la lâcha et fit quelques pas vers la porte, puis se retourna. Marla s’était enveloppée dans son peignoir et le suppliait du regard de ne pas la quitter.

« Faites-moi confiance, Majesté. Je vais juste m’assurer que vous ne craignez rien. Je reviendrai très vite. »

Et avec un tournoiement de sa tunique noire, il quitta la chambre.

 

« Ça alors ! murmura Dor, impressionné, en regardant autour de lui.

— Ferme la bouche, gamin, ou tu vas avaler des mouches ! »

Mais le garçon ne l’écouta pas, médusé par les merveilles qui l’entouraient.

Il avait été ébloui par le monde qui s’ouvrait à l’extérieur de la Forteresse. Si grand, si vert, si lumineux... Même si Mac et Ubanaziel s’étaient montrés horrifiés par la dévastation causée par les démons, Dor, lui, avait trouvé le paysage splendide. Certes, les routes étaient jonchées de cadavres démembrés, et des colonnes de fumée noire s’élevaient au-dessus des villages en flammes. Certes, tout était recouvert d’un silence lugubre... Mais le ciel était grandiose, l’horizon illimité, et l’océan si bleu, si pur ! Il avait aussi vu de superbes animaux, ni visqueux comme les poissons du Marécage, ni contrefaits comme les Créatures. Au cours de son bref vol jusqu’à Karishia, Dor s’était convaincu qu’ici aucune maison, si confortable fût-elle, ne pouvait valoir mieux qu’une nuit à la belle étoile avec cette immense coupole céleste au-dessus de la tête.

Il avait changé d’avis en entrant dans le palais de la reine Marla.

Le concept de « ville » l’avait beaucoup surpris. Il n’aurait jamais imaginé qu’autant de personnes puissent vivre ainsi au même endroit. Et les gens résidaient tous dans des maisons solides, et jolies ! Dor n’en revenait pas. Les habitants du monde extérieur étaient incroyablement habiles et intelligents. Même la plus crasseuse masure valait mieux que le meilleur des refuges à Gorlian.

Quant au palais, il était si immense que, lorsque Mac lui avait soutenu que n’y vivaient que la reine et ses serviteurs, il avait cru à une plaisanterie. À lui seul, le bâtiment aurait largement pu abriter tous les habitants de Gorlian.

Ils s’étaient posés en haut d’une tour. Aucun garde ne s’y trouvait. En fait, le palais dans son ensemble semblait anormalement désert. Ubanaziel avait deviné ce qui s’était passé en regardant la ville intacte, entourée de hameaux en ruine.

« Les gardes ont déserté. Certains ont dû aller défendre les agglomérations voisines et sont morts ; d’autres ont voulu protéger leur propre famille. » Il secoua la tête. « Si Marla et Shalorak sont venus ici, ils n’ont dû avoir aucun mal à vaincre le roi. Peut- être l’ont-ils tué.

— Nous nous en occuperons plus tard, promit Mac. Pour l’instant, notre priorité, c’est de trouver Shalorak.

 


— Faites très attention, leur conseilla l’ange. Ce jeune homme peut vous réserver plus d’une surprise. »

Ils le saluèrent et restèrent un instant debout devant les créneaux à le regarder s’éloigner vers l’horizon. Puis Mac le Fou se tourna vers ses compagnons.

« Écoutez-moi, tous les deux. Nous sommes venus ici éliminer Shalorak. Je doute fort que l’un de vous ait déjà tué quelqu’un de sang-froid ; peut-être par légitime défense, car Gorlian est un monde cruel, mais c’est très différent.

— Moi, je considère ça comme de la légitime défense, répliqua Dor avec un certain agacement. Ce Shalorak a voulu nous assassiner dans la Forteresse, et il recommencerait sans hésiter s’il nous trouvait ici ; sans compter qu’il a provoqué une hécatombe. C’est un homme dangereux, et si on ne peut pas l’empêcher de nuire, il faut bien se débarrasser de lui. »

Mac comprit que le garçon parlait sérieusement. Il était peut-être bon et naïf, voire impressionnable, mais c’était un fils de Gorlian, et il avait grandi dans un monde où régnait la loi du plus fort.

Dor tira son poignard de sa ceinture. C’était son grand-père qui l’avait taillé dans l’os d’une Créature, bien des années auparavant. Le garçon se rappelait avoir vu Dag passer des journées entières à l’affûter jusqu’à ce que la lame devienne mortellement coupante. Dor avait appris à l’utiliser avec une grande adresse, mais il était conscient que son arme ne pouvait être comparée aux poignards et épées en acier que possédaient certains guerriers de Gorlian. Et même si Mac lui avait appliqué à tout hasard son charme de dissolution, Dor doutait qu’il aurait l’occasion de s’en servir.

Mac le vit soupeser sa dague et devina ses pensées.

« Ce couteau t’était certainement très utile à Gorlian, et pourrait même l’être ici contre un homme armé, si tu te montrais assez rapide. Mais nous allons affronter un mage, qui ne te laissera pas approcher de lui suffisamment pour pouvoir l’utiliser », conclut- il avec son gloussement habituel.

Dor se rappela comment Shalorak avait paralysé les deux anges et failli tuer Chose sans même la toucher.

« Que faut-il faire, alors ?

— Le prendre par surprise. Shalorak nous croit morts sous les décombres. D’ailleurs, il a probablement à peine fait attention à vous : à ses yeux, vous êtes insignifiants. En revanche, je lui ai résisté : s’il me voit, c’est donc sur moi qu’il concentrera son attention.

— Je vois. Tu proposes de le défier ouvertement tandis que nous restons cachés. Pendant que tu le distrairas, nous nous approcherons de lui, dans son dos, et...

— C’est ça. Avec un peu de chance, je réussirai à en venir à bout moi-même et à le tuer avec le charme de dissolution ; mais si je me trouvais en difficulté, il faudra que tu interviennes, gamin. Rappelle-toi qu’une attaque physique ne peut nous être utile que si tu la réalises avec ce poignard. D’accord ? »

Dor hocha la tête avec décision. Il serra les doigts autour du manche et sentit la magie qui en émanait, sous la forme de frémissements sous sa peau. Contrairement à Ubanaziel, il ne trouva pas ça désagréable : Dor n’était qu’un demi-ange, et il avait été élevé à Gorlian, qui débordait de magie noire.

Mac se tourna vers Chose.

« Et toi, comment vas-tu ? »

Grâce aux soins d’Ubanaziel, la blessure de la Créature était presque guérie, mais il avait remarqué qu’elle ne bougeait pas avec la même agilité qu’auparavant.

« Bbbien, répondit-elle avec un sourire qui montra ses dents tordues.

— Tant mieux. Prends bien garde à toi, d’accord ? »

Elle acquiesça. Mac les contempla tous les deux pendant un moment avant de reprendre :

« Nous allons entrer et nous mettre à la recherche de Shalorak. Vous deux, restez hors de vue. S’il ne sait pas que vous êtes là, nous aurons plus de chances de le vaincre. »

Un instant plus tard, ils étaient en train de parcourir les couloirs du palais à la recherche de Shalorak. Au début, Dor avançait avec précaution, et même avec crainte, car la présence réconfortante d’Ubanaziel lui manquait ; mais il fut bientôt captivé par ce qu’il voyait. Tout attirait son attention : les vitres des fenêtres, les tapis épais, les tableaux, les énormes lustres en cristal...

« Reste sur tes gardes, gamin ! le rabroua Mac. Nous ne sommes pas venus faire du tourisme ! »

Dor s’efforça de se concentrer. Chose et lui marchaient plusieurs pas derrière Mac et le laissaient entrer le premier dans les pièces ou tourner à l’angle des couloirs. Dor n’aimait pas l’idée de le laisser jouer les éclaireurs, mais c’était le seul moyen de ne pas être découvert par Shalorak s’ils tombaient sur lui par hasard.

C’est ce qui arriva dans une grande galerie décorée avec les portraits des anciens rois de Karish. Les trois conspirateurs longeaient la façade externe du palais, aux grandes fenêtres encadrées de lourds rideaux de velours. C’est derrière l’un d’eux que Dor et Chose se cachèrent précipitamment quand ils entendirent la voix calme du jeune sorcier :

« Ah. C’était donc vous, maître Karmac. »

Mac sursauta et fit un pas en arrière. Shalorak le contempla avec un certain dédain.

« C’est tout ? demanda-t-il. L’ange n’a amené que vous pour arrêter Marla ? Où est Ahriel ?

— Aux dernières nouvelles, elle est partie alerter les siens du pétrin dans lequel tu nous as fourrés, blanc-bec, se moqua Mac. Jouer avec la magie noire a des conséquences imprévues, hein ?

— Je sais qui vous êtes. Marla m’a parlé de vous. Vous avez été envoyé à Gorlian pour scrupules excessifs. Qu’est-ce qui vous fait penser que ce qui est arrivé n’était pas prévu ?

— L’invasion des démons ? ricana convulsivement Mac. Soyons sérieux. Je comprends que Marla ait été disposée à payer le prix fort pour sauver sa peau, mais pas toi. Aucune femme ne mérite qu’on détruise le monde pour elle  – et c’est un homme qui aurait volontiers brisé toutes les limites spatio-temporelles pour retrouver la sienne qui te le dit. »

Dor, qui écoutait la conversation depuis sa cachette tout en réfléchissant au moyen de contourner Shalorak, remarqua que Chose bougeait à ses côtés. Il la vit grimper aux rideaux et s’accrocher à la tringle. La pénombre dissimulait sa présence, et si Shalorak ne levait pas la tête, il n’avait aucune raison de la remarquer. Mais même dans cette position avantageuse, elle était encore trop loin de leur ennemi.

« Vous m’ennuyez, lança Shalorak. Êtes-vous revenu de Gorlian pour me sermonner, vieux clochard ? Mes sentiments envers Marla ne vous regardent pas.

— Parle-moi avec plus de respect, blanc-bec : tu es devant l’un des grands maîtres de la Confrérie ! Et figure-toi que si, ton obsession pour cette sorcière me concerne, puisqu’elle a provoqué la destruction du monde. Je dis bien “obsession” et non “amour”, car si tu ressentais un minimum de ce que tu oses appeler des “sentiments”, les remords t’empêcheraient de vivre. »

Shalorak haussa un sourcil, amusé.

« Une opinion intéressante. À un autre moment, j’aurais peut-être pris la peine de discuter avec vous de tout cela, mais pour l’instant, comme vous le comprendrez sans peine, mes sentiments à l’égard de Marla  – ou mon obsession, qu’importe  – m’interdisent de vous laisser faire un pas de plus dans sa direction. De toute façon, rien que votre odeur suffirait à la faire tomber en syncope. Je crains donc de ne pas pouvoir vous laisser passer. »

Mac lui adressa un sourire sinistre.

« Et qui te dit que je suis venu pour elle ? »

Shalorak pencha la tête sur le côté, intrigué. Il leva les mains et bougea à peine les lèvres, sans émettre aucun son. Et soudain, des ombres noires, longues et tordues comme des couleuvres, sortirent du sol pour s’enrouler autour des chevilles de Mac. Celui-ci sentit que cette brume sombre absorbait son essence vitale à une vitesse effrayante, comme une sangsue sinistre. Il lutta pour se libérer, mais les ombres grimpèrent jusqu’à ses poignets et le long de ses bras, menaçant de le couvrir en entier.

Dor demeura un instant paralysé de frayeur. Quand il eut le courage de regarder, Mac était déjà en train de se défendre. Avec un effort surhumain, il leva les bras, rejeta la tête en arrière, et à la grande surprise de Dor, son corps absorba les ombres jusqu’à ce qu’elles disparaissent entièrement.

Shalorak l’observait avec un mélange de curiosité et d’irritation.

« On peut savoir à quoi vous jouez, vieillard ?

— Nous n’avons pas tous la chance de pouvoir compter sur un démon qui nous offre un pouvoir illimité, petit. Et comme l’âge ne pardonne pas et que ma propre énergie est assez limitée, j’ai décidé d’emprunter une partie de la tienne. Histoire de rendre le duel plus équilibré et plus intéressant, tu comprends. »

Shalorak secoua la tête, agacé. Il leva la main, et une étincelle de lumière rouge jaillit de ses doigts en direction de son opposant, qui dut se jeter par terre pour l’esquiver.

« Avalez ça, si vous pouvez !

— Non, merci, ça me resterait sur l’estomac... »

Mac se releva d’un bond et recula jusqu’à arriver à la hauteur de Dor, tout en murmurant quelque chose entre ses dents. Le garçon remarqua un léger miroitement devant son ami.

« Un bouclier de protection ? s’étonna Shalorak. Mais qu’avez-vous fait à Gorlian pendant tout ce temps ? Comment pouvez-vous vous rappeler tout ça ? »

Parce qu’il a profité de notre visite dans la bibliothèque pour se rafraîchir la mémoire quand Ubanaziel ne le regardait pas, pensa Dor, mi-soulagé, mi-exaspéré. Mais Mac rit comme un fou et répondit :

» Nous avons eu le même maître, blanc-bec ! Qu’est-ce qui te fait penser qu’il t’a donné une instruction meilleure qu’à moi ? »

Comme il l’espérait, cette remarque blessa Shalorak.

« Il vous a envoyé à Gorlian ! C’était moi son plus talentueux disciple, son héritier !

— Et tu l’as récompensé en l’abandonnant à son triste sort en enfer... le provoqua Mac. Que dirait-il s’il savait que tu as préféré sauver une femme plutôt que lui ?

— Les démons ont tué Fentark dès qu’il a été avalé par Vol-Garios !

— Vraiment ? Qui t’a dit ça ? Furlaag ? Une source de toute confiance, pour sûr... »

De sa cachette, Dor vit Shalorak douter.

« As-tu idée de ce que peut représenter une éternité en enfer ? poursuivit Mac sans pitié. Ta chère Marla a dû t’en toucher deux mots, non ?

— Mais que voulez-vous, à la fin ? Vous êtes venu juste pour me faire la morale ?

— Bien sûr que non. J’ai mis des années à m’échapper de Gorlian, et je n’ai pas l’intention de rester les bras croisés pendant que la Confrérie passe entre les mains d’un morveux incompétent comme toi. »

Le visage de Shalorak s’assombrit encore.

« Comment m’avez-vous appelé ?

— Et susceptible, par-dessus le marché ! s’esclaffa Mac. Combien des nôtres as-tu sacrifiés pour ouvrir les portes de l’enfer ? Si je me souviens bien, il en fallait trois pour chacune, c’est ça ? Donc en excluant celle de Vol-Garios qui était déjà ouverte, ça nous fait un total de dix-huit frères qui ont donné leur vie pour que tu récupères ta petite chérie. En tenant compte également du fait que tu as trahi ton maître pour une femme, et que tu as déclenché la fin du monde... Tu comprendras aisément que certains membres ne veuillent plus de toi pour chef. Je représente nos frères mécontents, et je te lance donc un défi. »

Shalorak éclata de rire.

« Un vieux pouilleux puant comme vous prétend prendre le commandement de la Confrérie ?

— Je faisais déjà partie des dirigeants du temps de Fentark, je te signale. Et tu as beau jeu de me reprocher mon odeur corporelle : si tu avais passé trente ans à Gorlian, tu ne sentirais pas la rose, toi non plus. Par ailleurs, je n’ai pas de poux. Enfin, pas trop. » Shalorak secoua la tête.

« Vous êtes fou. »

Il tendit le bras vers lui avec rage, puis ferma brusquement le poing. Aussitôt, Mac porta ses deux mains à la poitrine avec un halètement et se laissa tomber à genoux, les yeux exorbités. Dor étouffa une exclamation et faillit sortir de sa cachette pour lui venir en aide, mais au milieu de ses souffrances, Mac tourna la tête dans sa direction et ses lèvres formèrent un « non » muet.

« Alors, que dites-vous de ça, vieillard ? sourit Shalorak. Ce n’est pas un sortilège que vous puissiez absorber, ni repousser avec un bouclier. Vous n’avez jamais appris à l’utiliser, j’imagine... »

Avec des efforts désespérés pour respirer, Mac se tordit sur le tapis et rampa pour s’éloigner de son ennemi. Cela dut fonctionner, car il réussit à prendre une goulée d’air avant que Shalorak raccourcisse en deux pas la distance qui le séparait de lui.

« Je... dirai... à Marla... réussit à articuler Mac. Je dirai... tout... »

Ces mots firent à Shalorak l’effet d’une douche froide. Son visage se transforma en un masque épouvanté qui effraya même Dor, et il ouvrit immédiatement les doigts. Mac respira profondément, plusieurs fois de suite.

« Vous lui direz quoi ? De quoi parlez-vous ? » Sur le visage ridé de Mac le Fou apparut un sourire mauvais.

 « De ton secret... bien sûr... haleta-t-il. Ce que... tu n’as pas osé lui raconter. Oh, tu pourrais me tuer, naturellement, mais ça ne servirait à rien, parce que je l’ai raconté à mes amis... aux anges... aux membres de la Confrérie qui m’appuient... Je leur ai donné des instructions pour que cette information parvienne à la reine, d’une manière ou d’une autre. Une lettre apportée par pigeon voyageur, un billet glissé subrepticement sous son oreiller, quelques mots chuchotés pendant son sommeil... N’importe comment, Shalorak. Et tu ne pourras pas éviter qu’elle l’apprenne, tôt ou tard.

— Vous tentez de me berner, affirma le sorcier en reprenant son calme.

— Peut-être... mais peut-être pas. Et si tu m’assassines, le doute restera dans ton cœur, et tu soupçonneras tous ceux qui s’approcheront d’elle. Que feras- tu, alors ? Tu attendras qu’elle le découvre comme un condamné à mort attend son exécution ? Tu l’isoleras de tout le monde, pour éviter tout risque ? Ce n’est pas une mauvaise idée, pas vrai ? Un autre Gorlian, rien que pour elle... »

Mac se tut quand une force invisible le projeta en arrière, l’écrasant sur le sol.

« Assez. Vous avez abusé de ma patience. »

Dans sa cachette, Dor frissonna. Une aura surnaturelle enveloppait le jeune homme et un vent invisible agitait les cheveux blonds qui encadraient son visage haineux.

Mac recula encore un peu, et Shalorak fit encore un pas vers lui.

C’est alors que les événements se précipitèrent.

Pendant ce temps, dans le ciel, les anges s’étaient repliés presque jusqu’à Aleian. Astarel, général du douzième bataillon, s’éleva au-dessus de la mêlée. Les ailes noires des démons semblaient tout recouvrir, et partout, des anges blessés tombaient à pic, en un tourbillon de plumes ensanglantées. Pied à pied, les démons gagnaient du terrain. Astarel comprit qu’il n’avait pas le choix. Son regard croisa celui de Galdabel, général du vingt-troisième bataillon, et ils échangèrent un signe d’accord.

Astarel prit une inspiration profonde et cria à tue- tête :

« Guerriers d’Aleian ! Repliez-vous ! Guerriers d’Aleian ! En arrière !

— En arrière ! En arrière ! » lui firent chœur Galdabel et trois autres généraux.

L’ordre parcourut rapidement l’armée angélique. Bientôt, tous les anges reculèrent jusqu’à la ville. Ce n’était pas une reddition : leur intention était de rejoindre les défenseurs d’Aleian et de se consacrer à protéger la ville contre les envahisseurs.

Des milliers de gorges démoniaques lancèrent un cri de triomphe, et les hordes infernales se précipitèrent en avant. Mais au moment où leur ombre fondait déjà sur la Cité des Nuages, ils se heurtèrent à un mur infranchissable : tous les anges survivants avaient formé une défense serrée qui coupait l’accès à Aleian. Irrités, certains démons tentèrent de s’élever au-dessus des soldats angéliques pour outrepasser la barrière, mais on ne les laissa pas faire. Une fois de plus, les deux camps s’entrechoquèrent, avec toute la force de la haine des démons et du désespoir des anges.

Chose poussa un grand cri de guerre et sauta sur Shalorak du haut de sa tringle à rideaux. Le jeune homme leva la tête, surpris. Ce fut le moment que choisit Dor pour jaillir de sa cachette et se précipiter sur lui, couteau levé. La dague s’enfonça dans les vêtements de velours noir et frôla la chair du sorcier, mais ce dernier avait fait un pas en arrière pour échapper à la Créature, et la lame n’atteignit pas son objectif. Avec un cri de haine, Shalorak ouvrit les bras, et une explosion d’énergie invisible propulsa Chose et Dor jusqu’au mur.

« Sales chiens ! » fulmina le jeune magicien, furieux. Son visage était bouleversé par la colère et ses pupilles ressemblaient à deux volcans en éruption. « Comment osez-vous ? »

Instinctivement, Dor baissa une aile pour protéger son amie, tombée à côté de lui. Mais le maléfice lancé par Shalorak ne les toucha pas : le jet de lumière se dissipa avant même d’arriver jusqu’à eux. Et soudain, l’obscurité la plus absolue et la plus impénétrable se fit dans la galerie. Chose poussa un cri de peur, et Dor s’agrippa à elle, tout aussi inquiet. Deux mains les saisirent alors et les tirèrent en arrière. La Créature glapit encore une fois, mais Dor lui ferma la bouche de la main, mû par un pressentiment, et se laissa emmener.

Quand Shalorak parvint à faire revenir la lumière, ses ennemis avaient disparu.

« Que se passe-t-il, Shalorak ? » demanda la voix de Marla derrière lui.

Il essaya de se dominer.

« Ce sont eux, ma reine. Ils sont vivants. »

Elle pâlit.

« Ahriel ?

— Non : son fils, maître Karmac, et cette... ce petit monstre. »

Marla sourit.

« Oh, je vois. Et ils t’ont causé des problèmes ?

— Karmac est un habile magicien, répliqua-t-il simplement.

— Je sais. Ce fut l’un de mes maîtres. Et Fentark le craignait suffisamment pour l’envoyer à Gorlian. »

Le jeune homme poussa un soupir exaspéré.

« Maudite prison ! Elle n’aurait jamais dû exister. Tout aurait été bien plus simple si, au lieu d’enfermer ses ennemis dans un lieu dont ils n’étaient pas censés pouvoir sortir, Fentark les avait tués. La mort ne laisse échapper personne. »

Marla haussa les épaules.

« Tu as peut-être raison. En tout cas, Gorlian n’existe plus, nous n’avons donc pas le choix : il va bien falloir les éliminer. Et à mon avis, maître Karmac est un adversaire trop puissant pour que tu l’affrontes seul. Je vais t’accompagner, pour...

— Non ! Non, ma reine. Ce n’est pas nécessaire. C’était peut-être maître Karmac autrefois, mais à présent, ce n’est plus que Mac le Fou. Je suis sûr de le vaincre facilement. »

Marla lui lança un long regard.

« D’accord. Je te fais confiance. »

Shalorak s’inclina profondément devant elle.

« J’en serai digne, Majesté. »

Il lui tourna le dos et disparut au fond du couloir, telle une ombre dans sa tenue noire. Marla le regarda partir et se tordit les mains, inquiète. Elle avait l’impression que Shalorak lui cachait quelque chose. Elle décida de le suivre, par prudence, afin d’être disponible s’il avait besoin de son aide pour liquider les intrus. Ils ne représentaient peut-être qu’un souci mineur, mais Marla n’avait pas envie de courir le moindre risque  – surtout si la vie du jeune homme était en jeu.

 

Quand la lumière revint, Chose et Dor virent qu’ils se trouvaient dans une chambre luxueuse.

« Tout va bien ? haleta près d’eux Mac le Fou, les faisant sursauter.

— Oui. Mais je ne sais pas comment nous allons en venir à bout. C’est un miracle si nous en sommes sortis vivants... pour la deuxième fois. À la prochaine occasion, nous n’aurons sans doute pas autant de chance.

— Peut-être que si, gamin, si nous jouons bien nos cartes », répondit mystérieusement Mac.

Dor se rappela la conversation qu’il venait d’entendre.

« Ah, c’est vrai ! Alors, c’est quoi, ce secret dont tu parlais ? Qu’est-ce que Shalorak veut dissimuler à Marla ? »

À sa grande surprise, Mac éclata de rire :

« Je n’en ai aucune idée !

— Alors... c’était vraiment du bluff ? demanda le garçon, déçu.

— Pas complètement. Réfléchis un peu. Ce Shalorak a pris le pouvoir à la Confrérie en très peu de temps et a remplacé Fentark alors que je mettrais ma main à couper qu’il y avait des membres plus expérimentés que lui. Par ailleurs, c’est un type arrogant, un misanthrope qui se croit supérieur à tout le monde, et qui n’éprouve aucun scrupule à provoquer la fin du monde, du moment que ça n’entrave pas ses plans. Mais, d’un autre côté  – et c’est très significatif  –, il se comporte avec Marla de manière humble et servile. »

Dor se gratta la tête.

« Je ne vois pas où tu veux en venir.

— Ce jeune homme a du talent, c’est indéniable, il se croit donc meilleur que les autres. Mais il a commis une grave erreur : il est tombé follement amoureux. Et il a peur que ce ne soit pas réciproque. Il se sent supérieur à tout le monde, mais inférieur à sa belle. Tu comprends ?

— Je comprends surtout que tu as perdu la boule !

— Oh non. Enfin, si, un peu, là n’est pas la question. Shalorak a quelque chose à cacher. Un passé obscur, un secret inavouable qui risque de le déconsidérer aux yeux de la seule personne qui l’intéresse, si elle l’apprend. À cause de ça, il se croit indigne d’elle. Voilà ce qui le ronge intérieurement, et qui le conduit à se mettre à plat ventre devant elle. Il veut être tout à ses yeux, gagner son affection, lui prouver que malgré tout, il mérite son amour... ou plutôt se le prouver à lui-même. »

Mac eut un autre petit rire de dément, puis poursuivit :

« Je parierais un bon gigot que ce mystère a quelque chose à voir avec Fentark, ou plutôt avec sa disparition. En fait, je soupçonne que Shalorak a eu le choix, et qu’il a décidé de laisser son maître en enfer. Peut-être même a-t-il provoqué volontairement sa chute pour prendre sa place. L’opinion du reste du monde à ce sujet ne lui fait ni chaud ni froid, car il se sent supérieur aux autres ; en revanche, il attache énormément d’importance à ce que Marla pense de lui. Après tout, ils étaient tous deux grandement redevables à Fentark. J’ai entendu plus d’une fois Marla dire qu’il était comme un père, pour elle.

— Hum. Présenté comme ça... C’est vrai, il cache sûrement quelque chose, mais à quoi cela peut-il nous servir ?

— Connais tes ennemis si tu veux les vaincre, déclara Mac, très grave. N’importe quel détail peut se révéler utile. Et je te signale que mon “bluff’de tout à l’heure nous a sauvé la vie.

— Il a aussi mis Shalorak hors de lui. »

Mac eut un autre rire hystérique.

« Un ennemi furieux est susceptible de commettre des erreurs, gamin. N’oublie jamais ça. »

Il se leva et secoua son vêtement crasseux en peau de Créature. Pour la première fois, Dor fut conscient de leur aspect miteux, qui contrastait tant avec la beauté et la propreté de ce lieu et avec les tenues des habitants du monde extérieur. Mac le rappela à la réalité :

 « Allons-y, gamin. Nous avons du travail. J’ai un plan ; j’espère qu’il fonctionnera.

— Quel est-il ?

— À la manière dont Shalorak regardait Chose, j’en déduis qu’il n’est pas habitué à s’occuper des Créatures. Je pense donc qu’il n’a jamais utilisé le sortilège de filet invisible. Il ne le reconnaîtra pas quand il y sera confronté, ce qui nous donne une chance. »

Dor ne fit aucune objection, mais eut l’air dubitatif. Mac s’énerva :

« Qu’y a-t-il ? Tu as une meilleure idée ?

— Non... »

Chose secoua alors le garçon par la manche pour attirer son attention :

«... Fffrrrerrr... »

Il lui sourit.

« Oui, Chose. Moi aussi, je t’aime beaucoup. »

Mais elle secoua la tête.

« Fffrrrerrr... » insista-t-elle.

Dor haussa un sourcil, intrigué, mais Mac le tira hors de la chambre sans ménagement.

« Allez, venez, il n’y a pas de temps à perdre ! »

 

Quand Ubanaziel aperçut les coupoles blanches d’Aleian surmontées par une nuée d’ailes noires, comme autant de corbeaux de mauvais augure, son sang se figea dans ses veines. Ce n’est pas possible, pensa-t-il. Ils sont déjà là ? Malgré sa connaissance approfondie de l’histoire du monde démoniaque, il n’avait jamais eu vent d’une situation aussi grave que celle dont il était à présent témoin.

— Lorsqu’il s’approcha encore un peu, ses pires craintes furent confirmées. Les démons attaquaient la Cité des Nuages, et un petit groupe d’anges courageux tout ce qui restait de la glorieuse armée d’Aleian  – essayaient de leur résister de leur mieux.

Ubanaziel battit des ailes plus fort. Il esquiva deux diablotins bagarreurs qui venaient à sa rencontre : il n’avait pas de temps à perdre. Il devait rencontrer Furlaag le plus vite possible et le tuer. C’était la seule chance de sauver Aleian... ainsi que le reste du monde.

En arrivant près de la ville, il dégaina son épée et la fit mouliner devant des démons qui tentaient de l’arrêter, coupant quelques ailes et quelques têtes au passage. Les anges qui se défendaient levèrent la tête en voyant tomber plusieurs démons d’un coup et reconnurent l’imposante silhouette d’Ubanaziel au moment où elle cacha brièvement le soleil. Certains furent abasourdis, car la nouvelle de sa mort s’était répandue dans l’armée, mais d’autres surmontèrent leur étonnement et lancèrent de grandes acclamations pour célébrer son arrivée, en particulier les soldats du quatorzième bataillon, celui qu’il commandait habituellement. Et sans savoir pourquoi, certains démons eurent un mouvement de frayeur en le voyant.

Ubanaziel fut horrifié par le spectacle qui s’offrait à lui. Partout, des cadavres d’anges et de démons aux ailes brisées et aux corps démantelés maculaient de sang les rues blanches d’Aleian. La ville était encore à peu près intacte, mais les corps continuaient à pleuvoir sur elle, comme les gouttes d’une averse macabre.

Le Guerrier d’Ébène serra la poignée de son épée. Il fallait que cela cesse. Il vola jusqu’à la plus haute tour du plus grand palais d’Aleian. Après s’être posé délicatement au sommet, il cria, de toute la force de ses poumons :

« Furlaag ! Furlaag le Cruel, Fléau de l’enfer, Corrupteur des humains, Seigneur des condamnés ! Ubanaziel, le Guerrier d’Ébène, conseiller angélique, général du quatorzième bataillon, te lance un défi ! » Sa voix résonna sur tous les murs de la ville et s’éleva jusqu’au ciel, au-delà de la bataille impitoyable que l’on se livrait au-dessus des coupoles. Et malgré le bruit des armes, tout le monde, ange ou démon, l’entendit clairement.

Il reprit son souffle et appela à nouveau :

« Furlaag ! Sors de ton trou et viens relever mon défi, si tu l’oses ! Moi, Ubanaziel, je t’attends ! »

 

Ahriel n’était que très vaguement consciente de la bataille qui faisait rage au-dessus de la ville. Assise dans un coin, les yeux fermés, dans un état de semi- conscience bienvenu, elle était à mille lieues de tout ce qui se passait autour d’elle. Elle n’aurait peut-être même pas remarqué l’appel d’Ubanaziel si, juste avant qu’il ne prenne la parole, un énorme démon n’était tombé lourdement sur le bâtiment dans lequel elle était enfermée, abattu par un soldat angélique. Le toit céda sous son poids, et le cadavre atterrit à l’intérieur de la cellule au milieu d’un nuage de poussière et d’une pluie de décombres. Ahriel sursauta et revint à la réalité face au visage sans vie du monstre, figé pour l’éternité en un horrible rictus haineux.

Ahriel mit quelque temps à comprendre ce qui se passait. Elle leva la tête vers la brèche que le corps avait ouverte au-dessus de sa tête, et dans la portion de ciel que l’on voyait à travers, aperçut des silhouettes ailées se livrant une lutte sans merci.

C’est alors que lui parvint la voix d’Ubanaziel :

« Furlaag ! Furlaag le Cruel, Fléau de l’enfer, Corrupteur des humains, Seigneur des condamnés ! Ubanaziel, le Guerrier d’Ébène, conseiller angélique, général du quatorzième bataillon, te lance un défi ! » Ahriel cligna les yeux, stupéfaite. Rêvait-elle ? Elle avait quitté Ubanaziel dans les entrailles de la Forteresse, à moins de dix pas d’une porte infernale sur le point de livrer passage à une horde de démons enragés. Il était impossible qu’il ait survécu ! Et pourtant...

« Furlaag ! cria encore la voix. Sors de ton trou et viens relever mon défi, si tu l’oses ! Moi, Ubanaziel, je t’attends ! »

Ubanaziel est vivant, admit-elle enfin. Il est vivant, et il continue à se battre.

Elle ignorait si ce retournement de situation leur donnait ne serait-ce que la moindre chance de s’en tirer. Mais si le Guerrier d’Ébène était prêt à mourir les armes à la main, elle ne voulait pas être en reste.

Elle se leva résolument et vérifia que son épée était toujours attachée à sa ceinture. Puis elle déploya ses ailes, prit son élan et sortit de sa prison par le trou ouvert dans le toit, décidée à aller rejoindre Ubanaziel et à lutter pour son peuple et pour la liberté de son monde.
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Confession

 

Plus troublé qu’il ne voulait le reconnaître, Shalorak sillonnait le palais à la recherche des intrus. Ils ne pouvaient pas être allés très loin. Le sortilège de ténèbres avait sans doute épuisé toute l’énergie du vieux, qui n’avait pas pu en réaliser un autre en même temps. Par conséquent, ils s’étaient forcément enfuis à pied. Certes, l’un d’entre eux avait des ailes, mais il était assez chétif, comme tous les habitants de Gorlian, et n’aurait pas pu porter ses deux compagnons. Peut-être était-il parti tout seul, sans eux ; mais au fond, Shalorak s’en moquait. Celui qu’il fallait arrêter dès que possible, c’était le vieux. Marla avait raison : malgré son apparence de clochard et son âge avancé, il avait été autrefois maître Karmac, un sorcier très puissant.

Il crut détecter un mouvement au bout du couloir et marcha dans cette direction. Il avançait sur la pointe des pieds, les sens en éveil, prêt à réagir à la moindre attaque.

Le passage donnait sur une grande salle de bal. Shalorak vit la Créature traverser gauchement la pièce vers la porte opposée. Aucune trace de ses deux compagnons. Il devait s’agir d’un piège.

Juste au moment où il tournait la tête pour examiner les alentours, quelque chose de subtil et invisible comme la brise le riva au sol. Shalorak voulut bouger, mais il était pris au piège, tel un poisson dans le filet d’un pêcheur. Du coin de l’œil, il découvrit Mac le Fou qui avançait vers lui, très satisfait de lui-même.

« Je te conseille de ne rien tenter, blanc-bec, parce que ta magie se retournerait contre toi en moins de temps qu’il n’en faut pour le dire. Je t’ai jeté un sort...

— ... de filet invisible, également nommé “toile d’araignée” », compléta Shalorak. Il leva à peine les doigts, fit un geste, et le maléfice s’évanouit, le laissant libre comme l’air. Il sourit face à l’ahurissement de son adversaire. « Allons, pour qui me prenez- vous ? J’ai passé toute ma vie à la Forteresse. Vous croyiez vraiment que je n’avais jamais eu l’occasion d’utiliser ce petit truc ? Que nous étions trop sophistiqués pour nous servir des bonnes vieilles méthodes avec les Créatures en fugue ? Vous pensiez pouvoir me traiter comme elles ? » conclut-il, irrité.

Il posa le regard sur Chose, revenue dans la salle de bal en compagnie de Dor. Tous deux le contemplaient avec frayeur. Mac avait pâli.

« Je... je pensais que tu n’avais jamais approché une Créature de ta vie », marmonna-t-il.

Shalorak lui lança un regard haineux.

 « Vous vous moquez de moi ? » siffla-t-il. Il eut soudain l’air soupçonneux. « Non... je vois que non. Très bien. Le jeu est terminé. Fini le bluff ; fini les menaces creuses. En fait, tout est fini, pour vous. »

Il leva les bras, et toutes les portes du salon claquèrent en même temps. Dor et Chose se précipitèrent vers la sortie la plus proche et s’arc-boutèrent contre la poignée, sans que le battant bouge d’un pouce. Ils étaient prisonniers.

Mac fit un pas en arrière.

« Je... Je dirai à Marla que tu as trahi ton maître... »

Shalorak lui adressa un sourire glacial.

« Allez-y, dites-le-lui... si vous en avez le temps. »

 

Ubanaziel vit une ombre noire se détacher du régiment de démons et voler à sa rencontre. Il l’attendit fermement, sans bouger, jusqu’à ce que l’autre soit assez proche pour qu’il puisse l’identifier. Alors seulement, il brandit son arme. Il réprima une moue de dégoût quand la magie noire que Mac y avait injectée lui donna la chair de poule, mais ne se laissa pas démonter.

Furlaag s’arrêta non loin de lui. Ses immenses ailes noires le maintenaient suspendu dans l’air presque sans effort. Lui aussi maniait une énorme épée.

« Que me veux-tu, Ubanaziel ? La promenade en enfer ne t’a pas suffi ? »

L’ange se mit en garde, sans perdre son ennemi de vue.

« Non », répondit-il simplement.

D’un grand battement d’ailes, il s’éleva au-dessus des toits d’Aleian et s’arrêta à la hauteur du démon. Tous deux se mesurèrent du regard.

 « Tu es vraiment sûr de toi ? demanda Furlaag avec un sourire plein de dents. Tu me lances un défi ?

— Oui. »

Le sourire du démon s’élargit, et ses yeux jaunes brillèrent. Il savourait le duel à l’avance.

« Très bien. J’accepte. »

Presque sans transition, il se rua sur Ubanaziel. L’ange vira pour l’esquiver et contre-attaqua. L’épée du démon arrêta sa lame, et Ubanaziel dut éviter la longue queue que Furlaag avait envoyée dans sa direction, tel un énorme fouet. L’appendice trancha l’air avec un sifflement et claqua juste à côté de l’oreille de l’ange, qui recula un peu. Il fallait qu’il se rappelle l’expérience acquise au cours de la précédente guerre contre les démons. La plupart d’entre eux utilisaient des armes  – des haches, des massues, des sabres ou de lourds gourdins  –, même si leur anatomie leur offrait déjà de quoi se battre efficacement. Presque tous possédaient d’énormes cornes, de longues griffes et des crocs acérés, sans compter une queue flexible qu’ils maniaient à la perfection. Mais pour combattre en vol, ils ne pouvaient pas utiliser toutes ces armes en même temps, car il leur fallait les coordonner avec le mouvement de leurs ailes pour ne pas risquer de tomber. Les anges étaient donc souvent plus agiles et rapides en vol que les démons. Par orgueil, Furlaag avait accepté de se battre dans le ciel, mais si les choses tournaient mal, il n’hésiterait pas à redescendre sur terre, où il posséderait un net avantage. Ubanaziel espérait le vaincre avant.

Avec une feinte, il esquiva l’épée du démon et l’attaqua par-dessous. Furlaag rugit et arrêta son estocade tout en essayant de l’attraper avec sa queue. Ubanaziel recula, battit des ailes pour se donner une impulsion et enchaîna toute une série de mouvements destinés à étourdir son ennemi. Mais à la différence des autres démons, Furlaag était très habile avec son épée. Étonnamment habile, même, se dit Ubanaziel, impressionné. Où avait-il appris à se battre avec une technique aussi perfectionnée ? Il était peu probable qu’en enfer les professeurs d’escrime courent les rues.

Il se replia, mais fut heurté par la queue de Furlaag et faillit perdre l’équilibre. En se dégageant, il fut projeté en arrière et fit quelques culbutes dans l’air ; dès qu’il retrouva une posture stable, il se remit en garde. Cela lui sauva la vie, car Furlaag se jetait déjà sur lui. Les deux épées s’entrechoquèrent une nouvelle fois, puis Ubanaziel fit une passe destinée à toucher une zone que son adversaire n’avait pas protégée. Il frôla la peau écailleuse de Furlaag, qui poussa un grognement de rage et repassa à l’offensive avec une force telle, que lorsqu’il heurta le fer de l’ange, il le lui arracha des mains.

Ubanaziel n’eut pas le loisir de voir son épée tomber sur les toits de la ville. Il voulut battre en retraite, mais sentit que quelque chose s’enroulait autour de sa cheville et le tirait vers le bas. Il comprit que le démon le retenait à l’aide de sa queue et qu’il ne pourrait pas parer le coup suivant...

... et c’est alors que quelque chose s’interposa entre eux et qu’une autre lame heurta celle de Furlaag, provoquant une gerbe d’étincelles.

« Encore toi ! s’écria le démon.

— Oui, moi. »

C’était Ahriel, qui portait une épée dans chaque main. Concentré sur son duel, Ubanaziel n’avait pas remarqué son approche. Jamais il ne l’avait vue ainsi. Sombre, terrible, vibrante de haine et de colère, elle ressemblait un peu aux démons contre lesquels ils se battaient. D’un mouvement rapide, elle libéra Ubanaziel en coupant l’extrémité de la queue de Furlaag, qui poussa un rugissement de douleur. Presque d’un même geste, elle lança au conseiller l’une des armes qu’elle empoignait. Il découvrit avec joie qu’il s’agissait de sa propre épée qu’Ahriel avait rattrapée au vol avant qu’elle ne s’écrase au sol. Ubanaziel se prépara à reprendre le combat, pendant que sa compagne d’aventures se postait près de lui.

Furlaag sourit en faisant claquer dans l’air sa queue mutilée.

« Tu débordes de fureur et de désespoir, Ahriel. Quel ange es-tu ?

— Un ange qui n’a rien à perdre », répondit-elle d’une voix neutre.

Les deux alliés lancèrent leur attaque en même temps. Furlaag se débrouilla pour les repousser tous deux, mais fut obligé de battre en retraite.

« C’est comme ça qu’on se bat à Aleian ? railla-t-il. À deux contre un ? »

Ahriel esquiva son coup et repartit à l’attaque.

« Non. C’est comme ça qu’on se bat à Gorlian. »

Avec un rire de mépris, Furlaag battit des ailes et s’éleva au-dessus des anges.

« Très bien. Je relève le défi ! Essayez de me vaincre, si vous le pouvez ! »

Ahriel semblait prête à le prendre au mot, quand Ubanaziel l’arrêta.

« Attends. Laisse-le-moi. »

Elle le regarda sans comprendre.

« Ce n’est pas le moment de jouer les anges honorables, Ubanaziel ! Nous sommes en guerre, pas dans un tournoi amical ! Les démons sont en train de gagner, et s’il nous faut l’attaquer à cinq contre un pour en venir à bout, nous le ferons, par toutes les Créatures de Gorlian !

— Ce n’est pas le problème. Je n’ai pas le temps de t’expliquer pourquoi, mais c’est moi qui dois le tuer. Tu n’as rien remarqué ? »

Il prit la main libre d’Ahriel et la plaqua contre le pommeau de son épée. Ils demeurèrent ainsi un instant, les doigts entrelacés, jusqu’à ce qu’elle ouvre de grands yeux et soit parcourue par un frémissement presque imperceptible. Ubanaziel hocha la tête, et elle lâcha l’arme, perplexe.

« Mais que...

— C’est trop long à expliquer, mais c’est indispensable. Fais-moi confiance. »

Ahriel secoua la tête, déconcertée, puis le laissa repartir seul à l’offensive sans tenter de le suivre.

« Que t’arrive-t-il, Ubanaziel ? se moqua le démon. Tu as peur que je découpe ton amie en morceaux ? Ou tu as un sens de l’honneur trop aigu pour accepter un duel inégal ?

— Mes raisons ne te regardent pas, Furlaag. Je t’ai lancé un défi ; contente-toi de le relever ! »

Et Ahriel les vit replonger dans une lutte meurtrière, tout en se demandant pourquoi elle avait perçu cette trace de magie noire dans l’épée d’Ubanaziel, et comment il s’était débrouillé pour imprégner son arme de cette énergie repoussante.

 

« C’était ça, ton plan formidable ? s’énerva Dor. Nous enfermer avec ce lunatique pour qu’il nous découpe tranquillement en rondelles ?

— Si tu avais autre chose à proposer, il fallait le dire ! » répliqua Mac, piqué au vif.

Ils avaient reculé précipitamment jusqu’à la porte. Shalorak s’approchait lentement d’eux, les yeux pleins de haine. Une lueur bleue surnaturelle entourait ses mains.

À bout de ressources, Mac voulut former un bouclier défensif autour d’eux, mais Shalorak le détruisit d’un simple geste de la main.

Comment peut-il être aussi doué ? se demanda le vieux avec un rire nerveux.

Dor ferma les yeux, convaincu que sa dernière heure était arrivée.

C’est alors que Chose se posta devant eux, dressée sur ses jambes, et ouvrit grand les bras pour les protéger. Elle planta ses yeux globuleux sur Shalorak et le supplia :

« Nnnon, fffrrrerrr ! »

Le sorcier s’arrêta un instant pour la regarder d’un air de répugnance et d’horreur.

« Comment oses-tu...

— FfPppas mmmal ! l’implora-t-elle.

— Écarte-toi, Chose, dit Mac, ému. Shalorak, laisse partir les deux autres, d’accord ? Ce n’est qu’une pauvre malheureuse qui n’a jamais fait de mal à personne, et le garçon...

— Taisez-vous ! » ordonna le jeune homme. Ses yeux restaient fixés sur Chose, pleins de haine et de dégoût. « Ce monstre sera le premier à mourir ! »

Il leva la main vers Chose, qui le contemplait avec une fascination muette. Sa fragilité et son innocence étaient si évidentes que Dor se demanda comment on pouvait vouloir assassiner de sang-froid une personne, si laide fût-elle, qui suppliait avec autant d’humilité pour la vie de ses amis.

Les yeux de Chose se remplirent de larmes quand elle comprit ce que Shalorak s’apprêtait à faire.

« Fffppas mmal à ammmis, fffrrrerrr », pria-t-elle encore avec ce qui devait être son dernier souffle.

 

Ubanaziel fit tournoyer son épée dans l’air, et il se fendit. Furlaag vit venir le coup et essaya de l’esquiver, mais il ne put empêcher la pointe de déchirer sa peau écailleuse et de s’enfoncer douloureusement dans sa cuisse gauche. Avec un grognement de douleur, il battit des ailes pour s’éloigner un peu de son ennemi, furieux, et l’observa de loin.

« Qu’as-tu fait à ta lame, traître ? »

Ubanaziel ne répondit pas. Il brandit son arme et attendit, suspendu dans l’air comme un dieu vengeur.

» Tu ne dis rien ? grogna Furlaag. Qu’est-ce que c’est que cet ange qui a recours à un pouvoir que les autres détestent et dont ils ont interdit l’usage aux humains ? Tes amis savent-ils que tu fais joujou avec la magie noire, Guerrier d’Ébène ? Avec cet art défendu que nous, les démons, avons enseigné aux mortels ? »

Il éclata d’un rire sardonique, mais Ubanaziel ne daigna pas s’expliquer. Un peu plus bas, Ahriel fronçait les sourcils. Elle avait dit elle-même au conseiller qu’il fallait gagner cette guerre à tout prix, mais elle n’aurait jamais été tentée d’utiliser la magie noire pour parvenir à ses fins. Quelle idée Ubanaziel avait- il derrière la tête ? Et comment avait-il pu ensorceler son épée ainsi ? S’était-il fait aider par un membre de la détestable secte des Sinistres ?

Elle vit l’ange avancer vers Furlaag, mais le démon se remit hors de sa portée d’un seul battement de ses ailes immenses.

« Crois-tu que je n’ai pas deviné ce que tu essaies de faire ? Eh bien, sache que c’est inutile, pathétique emplumé. Si tu t’imagines sauver ta petite ville minable et le monde de cette manière... tu te trompes !

— Nous verrons bien. »

Ubanaziel repartit à l’attaque avec une énergie nouvelle. Furlaag l’imita, mais Ahriel aurait juré qu’elle l’avait vu hésiter un instant.

 

La magie de Shalorak rebondit contre une barrière invisible et se dispersa. Le sorcier lança un regard irrité à Mac le Fou et leva à nouveau la main, décidé cette fois à en finir une bonne fois pour toutes avec cet importun.

Mais il n’y avait plus trace de peur dans les yeux de Mac. Il s’était relevé et se tenait debout, les épaules droites, avec une étincelle de malice dans le regard et un sourire triomphant.

 « Comment ai-je fait pour ne pas le comprendre plus tôt ? s’exclama-t-il. Comment ai-je pu être aussi ingénu ? »

Il rit, avec une démence renouvelée qui inquiéta Dor.

Shalorak l’attaqua à nouveau, mais cette fois, la magie défensive de Mac fut assez puissante pour le faire reculer de deux pas. Dor vit le sorcier prendre un air perplexe, et même s’il ne comprenait pas ce qui se passait, il se dit qu’il avait peut-être une dernière chance de mener à bien sa mission. Il serra sa dague avec force, prêt à l’utiliser à la moindre occasion.

« Allons bon... dit Mac en avançant vers Shalorak avec un sourire narquois. Qui l’eût cru... un jeune homme si beau, si fort... si doué pour la magie. Comment aurait-il pu en être autrement, puisque tu as été entraîné dans ce but depuis ta naissance... ou devrais-je dire depuis ta création ? »

Dor perçut une ombre de panique sur le visage de Shalorak, mais celle-ci disparut si rapidement qu’il crut qu’il se l’était imaginée. Le sorcier se redressa et fixa un regard haineux et méprisant sur Mac.

« Vous dites n’importe quoi, vieux fou. Cessez toute résistance : vous et vos amis êtes condamnés. »

Mais Mac souriait toujours.

« “Frère”... c’est le mot qui m’a ouvert les yeux. Pourtant, d’autres indices auraient dû me mettre la puce à l’oreille. Les manuels dans la petite chambre à côté du laboratoire de Fentark... Le fait que tu te croies meilleur que tout le monde... Que tu te prétendes le successeur du grand maître... Ton affolement à l’idée qu’on apprenne qui tu es vraiment... »

Ulcéré, Shalorak tendit les mains et jeta un autre sort à Mac. Mais son maléfice s’évanouit une fois de plus face à la défense de son adversaire. Shalorak recula de deux pas. Il respirait avec difficulté et suait à grosses gouttes. De deux choses l’une, se dit Dor : soit ses forces commencent à décliner, soit ses émotions troublent sa concentration.

« Tu es nerveux, blanc-bec ? railla Mac. Je dois avouer que j’ai été injuste avec toi. Je t’ai accusé d’avoir trahi ton maître, alors que tu devais beaucoup l’aimer. Au fond, Fentark était comme un père, pour toi...

— Taisez-vous ! Vous êtes fou !

— Tu as bien raison. Fou de ne pas m’en être rendu compte plus tôt. La pauvre Chose l’a deviné avant tout le monde, et si nous l’avions écoutée, nous aurions tout compris... Elle ne t’a jamais appelé par ton nom, ni “maître”, le mot qu’elle utilise pour se référer aux membres de la secte. Non : pour elle, tu as toujours été un “frère”. Parce que tu es comme elle... »

Il fut repris de ce rire hystérique et convulsif qui lui était propre. De quoi parle-t-il ? s’interrogea Dor, ahuri. Est-il en train d’insinuer que Shalorak est une Créature ?

« Silence ! » hurla le sorcier, exaspéré.

Une force invisible jaillit de son corps et plaqua violemment ses ennemis vers le mur. Dor gémit en sentant ses ailes écrasées contre la paroi, et Mac poussa un cri étouffé : il s’était fêlé une côte. Tous trois tombèrent par terre en un tas confus, mais Mac se releva aussitôt, avec une grimace de douleur.

« C’était ça, le but de Fentark ? lança-t-il en gardant les yeux rivés sur Shalorak qui haletait, épuisé, les cheveux humides. C’était toi qu’il voulait obtenir en triturant ces masses sanguinolentes sur la table de son laboratoire ? Un être intrinsèquement magique, qui n’ait pas besoin d’invoquer les démons pour pratiquer la sorcellerie ? »

Shalorak leva fièrement la tête.

« Un être plus puissant que n’importe quel humain, affirma-t-il. Une nouvelle race d’hommes parfaits, qui ne dépendent ni de l’aide des anges, ni de la magie des démons. Une race puissante et libre.

— Cependant, poursuivit Mac en contemplant Chose qui tremblait à côté de lui, tu détestes devoir admettre que les origines de cette race soi-disant supérieure se trouvent dans des êtres imparfaits comme celui-ci. »

Shalorak sourit.

« Tout a un prix. Mon maître le savait, car c’était un homme intelligent. Mais il y a tant d’idiots qui ne comprendront jamais la grandeur de son œuvre... Tant d’imbéciles qui ne verront que les horreurs de ses expériences ratées sans prendre en compte les résultats finaux...

— Des imbéciles, dis-tu ? prononça une voix derrière le sorcier. Moi aussi, je suis une imbécile à tes yeux, Shalorak ? »

Le jeune homme pâlit mortellement et se retourna. Derrière lui, la reine Marla traversait le salon d’un pas nonchalant.

Dor ne laissa pas passer cette occasion. Il n’était pas certain d’avoir tout saisi, mais il se doutait que s’il n’agissait pas, aucun d’entre eux ne survivrait à cette scène. Il leva donc son couteau et courut vers Shalorak pour le lui enfoncer dans le dos.

Le sorcier l’entendit venir, mais n’eut pas le temps de s’écarter. Toutefois, il leva instinctivement les mains pour se défendre, ce qui lui sauva la vie : son bras arrêta celui de Dor à quelques centimètres de sa peau. Les deux jeunes gens tombèrent par terre et luttèrent pendant un instant, en une masse indistincte de plumes blanches et de tissu noir, mais à la fin, Shalorak réussit à repousser le garçon. Le poignard fut éjecté de la main de Dor et glissa sur le sol jusqu’aux pieds de la reine, qui le regarda avec indifférence.

Shalorak se redressa et se tourna vers elle, plein d’angoisse. La jeune femme se baissa pour ramasser la dague et la fit tournoyer entre ses doigts.

« Pourquoi sont-ils encore vivants, Shalorak ? » demanda-t-elle calmement.

Le jeune homme tremblait. Il avala sa salive et tenta de se ressaisir avant de répondre avec une profonde révérence :

« C’est une erreur impardonnable de ma part, Majesté. Je vais arranger ça immédiatement. »

Le regard de Marla se promena sur le visage des présents. Il s’arrêta un instant sur Chose, puis se posa tristement sur Shalorak.

« Dit-il la vérité ? demanda-t-elle doucement. Es- tu une création de Fentark ?

— Ma reine... commença-t-il, mais elle l’interrompit :

— Réfléchis bien avant de parler. Si tu m’aimes, aie le courage d’avouer. Il vaut encore mieux que tu te taises plutôt que tu me mentes. »

Le jeune sorcier inspira profondément. Il se redressa, planta ses yeux dans ceux de Marla. Le temps sembla s’arrêter pendant le bref silence qui s’ensuivit. Puis ses lèvres s’entrouvrirent et il prononça juste trois mots, d’une voix basse, mais ferme : « Il dit vrai. »

Après cette confession, il ne put soutenir plus longtemps son regard et baissa la tête.

« Il dit vrai, répéta la jeune femme à mi-voix. Maître Karmac ne s’est pas trompé, donc. Fentark t’a fabriqué sur la table de son laboratoire, comme les autres Créatures. Mais tu es la plus réussie de toutes, si parfaite que personne ne s’est jamais rendu compte que tu n’étais pas humain. Pas même moi. » Shalorak ne répondit pas, son silence était éloquent.

« Ces monstres étaient toujours enfermés, poursuivit Marla. Nous les tolérions parce qu’ils faisaient partie des expériences de Fentark, mais nous savions tous que leur présence dans ce monde était inacceptable. Voilà pourquoi nous les envoyions à Gorlian. Parce qu’ils valent moins qu’un être humain, et même moins qu’un animal : après tout, ils sont artificiels. Ils ne devraient pas exister. »

Shalorak tremblait toujours. Dor serra la main de Chose, qui s’était blottie contre lui pour chercher du réconfort.

« Cela dit, ces Créatures m’ont toujours fait pitié, conclut Marla. Je n’ai jamais compris quel but poursuivait Fentark en les fabriquant, mais ce n’était pas leur faute si elles étaient comme ça. Elles n’avaient pas eu le choix. Toi, par contre, tu étais tellement semblable aux humains que tu pouvais te faire passer pour l’un d’eux, pas vrai ? C’est donc ce que tu as fait. Tu as trompé tout ton monde, pour qu’on n’ait pas pitié de toi, pour qu’on ne te regarde pas avec dégoût... pour qu’on ne t’envoie pas à Gorlian comme les autres. Et pendant que tu y étais, tu t’es cherché une amante humaine. » Shalorak leva brusquement là tête, mais elle ne le laissa pas parler. « Pourquoi t’en serais-tu privé ? continua-t-elle d’une voix plus forte. Pourquoi se contenter d’une grotte malsaine à Gorlian quand on peut partager le lit d’une reine ?

— Marla...

— Tais-toi. Je ne sais pas ce qui m’énerve le plus... que tu m’aies menti... que tu te sois joué de moi... que tu m’aies utilisée pour parvenir à tes fins...

— Ma reine, je ne vous ai jamais utilisée, et je ne me suis pas joué de vous ! » Désespéré, Shalorak tomba à genoux devant elle et prit sa main avec une adoration et une servilité sans bornes. « Je vous aime de tout mon cœur... et si j’ai caché mes origines, c’est seulement parce que j’avais peur que vous ne me repoussiez, que vous ne me considériez comme indigne de vous... » Sa phrase s’acheva en un sanglot.

Marla retira sa main.

« Lève-toi », ordonna-t-elle.

Shalorak se mit debout, chancelant. Marla lui tourna le dos et fit mine de partir. Elle tremblait.

« Marla, je t’aime. Jamais je ne t’ai menti sur ce point. »

Elle mit un moment à répondre. Enfin, elle se retourna vers lui et dit simplement :

« Néanmoins, tu es une Créature. »

Elle leva la paume de la main, sur laquelle reposait le poignard grossier de Dor. Shalorak le regarda, stupéfait. Avant qu’il ait pu dire un mot, l’arme fut propulsée de la main de la jeune femme sans qu’elle ait bougé un muscle, mû seulement par sa magie et sa volonté, avec une vitesse et une précision mortelles. Et elle s’enfonça dans le cœur du sorcier.

« Et une reine ne peut pas aimer un monstre », conclut-elle à voix basse.

Shalorak abaissa les yeux vers le manche fiché dans sa poitrine, sans comprendre ce qui lui arrivait. Puis il lança un dernier regard suppliant à son aimée et tomba à genoux. Il tendit la main vers elle, sans parvenir à la frôler ; ses lèvres s’entrouvrirent pour prononcer un dernier mot, peut-être une prière, un pardon, un serment...

... mais il rendit son dernier soupir avant de pouvoir parler.

Et Shalorak, le sorcier surdoué, l’œuvre la plus parfaite de Fentark, s’écroula sur le carrelage de la salle de bal, mort.

Mac, Dor et Chose avaient assisté à la scène sans intervenir, et ils contemplèrent, interdits, le corps qui gisait devant eux. Shalorak était mort, et de la manière requise : tué par une arme sur laquelle avait été prononcé un charme de dissolution. Cela signifiait que l’une des extrémités du lien avait enfin été détruite.

Et pourtant, étrangement, nul ne ressentit la moindre joie. Chose murmura tristement :

« Fffrrrerrr... »

Marla leur fît face. Ses yeux étaient humides, elle cligna les paupières pour retenir ses larmes.

« Vous voyez, c’était facile », affirma-t-elle. Son ton se voulait impassible, mais sa voix tremblait. « Les magiciens sont obsédés par les sortilèges et les guerriers par les armes ; tous, ils oublient que le plus efficace est parfois de combiner les deux.

— Peut-être, admit Mac. Mais je soupçonne que Shalorak ne se serait pas laissé tuer par quelqu’un d’autre que toi. »

Marla le fixa, et il lut dans ses yeux une douleur intense, profonde, inconsolable. Elle secoua pourtant la tête et conclut :

« Quoi qu’il en soit, nous voulions tous sa mort. Maintenant, au moins, l’affaire est réglée.

— Vous n’auriez pas dû faire ça ! protesta Dor sans pouvoir se retenir. Ce n’était pas à vous de le tuer ! Il vous aimait, il a même provoqué la fin du monde rien que pour vous ! »

Elle lui adressa un sourire las.

« Tu es trop jeune pour comprendre. »

En réalité, elle n’avait que quatre ou cinq ans de plus que lui, mais déjà l’air d’une vieille femme. Mac, qui l’avait connue à l’époque où elle n’était guère qu’une enfant, se dit qu’elle avait vécu trop de choses en trop peu de temps.

« Marla... commença-t-il, mais elle le fit taire d’un geste :

— Maintenant, à votre tour, annonça-t-elle tranquillement. Car vous ne croyiez tout de même pas que j’allais vous laisser sortir vivants de ce palais ? »

Ahriel se lassa vite de son rôle de spectatrice. Bien entendu, de nombreux démons et diablotins survolaient la ville, et quelques-uns avaient même réussi à s’y poser, mais elle ne voulait pas s’éloigner pour aller les attaquer : elle avait l’impression que ce qui déciderait de la victoire ou de la défaite des anges se déroulait là, sous ses yeux, dans ce duel qui opposait Furlaag à Ubanaziel. Elle se gardait pourtant d’intervenir, car elle avait compris qu’il fallait que le conseiller abatte son adversaire avec sa propre épée, imprégnée de magie noire. Y parviendrait-il ? La lutte était très équilibrée, mais Ubanaziel avait failli être touché par Furlaag à plus d’une reprise. Si le sort des anges dépendait de sa victoire, alors le désastre n’était pas loin. Elle devait agir.

Ahriel s’approcha des adversaires qui continuaient à se battre au-dessus de sa tête et les observa avec attention, décidée à infléchir le cours des événements si elle en avait la possibilité. Ce n’était pas un comportement noble et angélique, mais à la guerre comme à la guerre : Gorlian lui avait appris à ne pas trop se soucier des règles.

Sa chance se présenta un instant plus tard. Furlaag changea brusquement de direction pour esquiver Ubanaziel, et sa queue mutilée passa tout près d’Ahriel. Sans hésiter, elle l’attrapa et tira dessus. Le démon voulut se dégager, mais Ahriel se pendit à un de ses pieds et replia les ailes.

Le poids de l’ange déséquilibra Furlaag. Il rugit et pointa son épée vers Ahriel pour s’en débarrasser.

Ubanaziel, bien que surpris par l’intervention soudaine de sa congénère, ne laissa pas passer cette occasion. Avec un grand cri, il leva son épée et la fit tournoyer dans l’air.

Furlaag se retourna juste à temps pour voir l’arme s’abattre sur lui. La dernière chose qu’il aperçut fat le regard sévère d’Ubanaziel, une seconde avant que la lame le décapite d’un seul coup.

Ahriel vit la tête du démon tomber tandis qu’un jet de sang épais et noir tachait ses ailes. Le corps de Furlaag sembla flotter dans l’air, puis commença à dégringoler, en l’entraînant avec lui. Ahriel poussa un cri et essaya de s’envoler, mais la longue queue du démon s’était emmêlée dans ses ailes, et le poids mort du cadavre l’empêchait de reprendre son équilibre. Elle se mit à tomber à pic. Heureusement, Ubanaziel plongea vers elle pour la sauver ; elle lui tendit la main, et sentit qu’il la saisissait et la tirait vers le haut. Le corps de Furlaag, lui, continua sa trajectoire jusqu’à la coupole du siège du Conseil angélique. Ahriel et Ubanaziel virent le toit s’effondrer sous l’impact, et le cadavre du démon atterrir bruyamment sur les dalles blanches de la salle du Conseil.

Ubanaziel fit la grimace.

« Oh, non. Je parie que Lekaiel va m’obliger à tout nettoyer, maintenant. »

Ahriel battit plusieurs fois des ailes pour s’assurer qu’elle avait retrouvé son équilibre.

« C’est tout ? demanda-t-elle, déçue. Un démon en moins, et un bâtiment officiel à moitié démoli ? Qu’espérais-tu obtenir avec ce stupide défi, Ubanaziel ? »

L’ange lui lança un regard de reproche, mais ne protesta pas. Suivi d’Ahriel, il plana jusqu’au toit et se posa à un endroit encore intact. Au lieu de regarder le cadavre de Furlaag à ses pieds, il leva les yeux et contempla ce qui se passait dans le ciel au- dessus d’Aleian.

Rien n’avait changé. Les démons ne semblaient pas perturbés par la perte de leur chef, et continuaient à se battre comme si de rien n’était. Les corps blessés ou morts, de l’un ou de l’autre camp, pleuvaient toujours sur la ville. Au-dessus de la porte Nord, un groupe de démons avaient encerclé un ange et s’amusaient à tirer sur ses ailes pour tenter de les lui arracher. Les cris de douleur du malheureux s’entendaient de loin, mais personne n’avait le loisir d’aller à son secours : tous étaient trop occupés à se battre pour leur propre survie. Malgré les efforts des habitants d’Aleian, de nombreux démons avaient déjà atterri dans la ville et s’amusaient à détruire tout ce qu’ils voyaient. Du haut d’un toit voisin, un horrible diablotin urinait sur la tête d’une statue en riant comme un fou. Ahriel lui lança une tuile, mais il l’esquiva et lui répondit par une bordée d’injures. L’ange se baissa pour ramasser d’autres munitions, et le malotru se hâta de s’envoler.

Ubanaziel secoua la tête, perplexe.

« Enfin à quoi t’attendais-tu ? insista Ahriel. Écoute, je... je ne voudrais pas être pessimiste, mais je crois que nous avons perdu la guerre. »

Ce n’est qu’alors que le conseiller sembla se rendre réellement compte de sa présence. Il la regarda et se rappela qu’il y avait plein de choses qu’elle ignorait. Mais ce n’était pas le moment de se lancer dans une longue explication. Il résuma :

 « Il paraît qu’il existe un moyen de renvoyer tous les démons en enfer.

— En tuant Furlaag ?

— En tuant l’humain et le démon formant les deux extrémités d’un pacte qui maintient les deux dimensions unies, grâce à ce qu’on appelle un “charme de dissolution” ou une arme imbibée de ce charme.

— Et Furlaag était l’un des deux membres du pacte ?

— Oui. L’autre était Shalorak, le jeune sorcier qui a aidé Marla. J’ai des... des amis qui s’occupent de lui en ce moment même.

— Ah bon ?

— Donc si rien ne s’est passé, c’est probablement dû au fait qu’ils n’ont pas encore réussi à l’éliminer. » Il soupira avec impatience. « Il devrait déjà être mort, à l’heure qu’il est. Ils ont dû avoir des problèmes. Il va falloir que je retourne au palais de Marla pour leur prêter main-forte.

— Un instant, le retint Ahriel alors qu’il déployait déjà ses ailes. Pardonne mon ignorance, mais il y a quelque chose que je ne saisis pas. Si la connexion dont tu parles sert à garder unies les deux dimensions, et si Furlaag se trouvait à l’un des deux bouts... que faisait-il ici ? À moins que le sorcier soit allé faire une balade en enfer ?

— La connexion doit être établie entre une créature de l’enfer, c’est-à-dire un dém... » Ubanaziel s’interrompit brusquement. « Attends... Tu veux dire qu’à ton avis il faut que chaque extrémité se trouve dans une dimension différente ?

— Ça semble logique. Tu te rappelles comment Marla et Furlaag ont fait pour laisser Vol-Garios ouvert ? La dent de démon était reliée à son lieu d’origine : elle formait une des extrémités du lien, et l’enfer l’autre. On peut se représenter ça comme une corde qui unit les deux côtés et qui empêche la porte de se refermer. Pour que ça fonctionne, il faut forcément que les deux extrémités soient dans deux mondes différents. Si les deux bouts de la corde sont dans le même univers, comment pourrait-elle bloquer la porte ? »

Ubanaziel se caressa le menton, pensif.

« La magie noire n’est pas toujours logique... mais ton raisonnement se tient. Ceci impliquerait donc qu’il y a eu erreur sur la personne, et que la connexion n’a pas été faite avec Furlaag, mais avec un autre démon resté en enfer. »

Ahriel jeta un coup d’œil au cadavre décapité.

« Franchement, voilà une erreur qui ne me désole pas...

— Moi non plus. Mais il faut vérifier ta théorie, et pour ça, il n’y a qu’un seul moyen.

— Voler jusqu’à Karishia pour s’assurer que Shalorak est mort ?

— Pas seulement. Car s’il l’est, nous aurons perdu un temps précieux. Toi, tu vas aller à Karishia ; pendant ce temps, je retournerai en enfer. »

Ahriel le regarda avec stupeur.

« Tu as perdu l’esprit ? Rien ne prouve que j’ai vu juste ! Peut-être qu’il ne s’est rien passé parce que le sorcier est toujours en vie, ou parce que tes informations étaient erronées. Et même si j’ai eu raison, qu’as-tu l’intention de faire, là-bas ? Demander aimablement à chaque démon que tu croiseras s’il a établi un pacte avec un certain Shalorak ?

— Regarde autour de toi, Ahriel. Les démons sont tous ici, ou presque. L’enfer doit être pratiquement vide. Si j’y rencontre un démon qui a décidé de rester là pendant que tous les autres sont en train de détruire notre monde, je n’aurai pas besoin de lui demander pourquoi. »

Ahriel hocha la tête, inquiète.

« Dans ce cas, je t’accompagne.

— Non, Ahriel. J’ai bien des choses à te raconter, mais je n’ai pas le temps... Si tu veux vraiment m’aider, va vérifier que Shalorak est mort. Car quoi qu’il m’arrive, mon voyage en enfer ne servira à rien s’il est toujours en vie. »

Il battit des ailes et s’éleva dans l’air. Il plongea dans la mêlée et coupa quelques membres au passage, comme il l’avait fait à l’aller, mais ne s’arrêta à aucun moment. En le voyant s’éloigner, de nombreux anges contemplèrent avec incrédulité leur héros qui désertait la bataille.

Seule Ahriel connaissait la vérité, et savait qu’une fois de plus, il allait risquer sa vie pour sauver le monde entier.

Mais elle était trop en colère pour lui en être reconnaissante.
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 Connexion

 

Mac fit un pas en avant.

 « Tout ceci peut se terminer tout de suite, Marla. Nous sommes en train d’assister à quelque chose qui ressemble de près à la fin du monde, et tu dois te rendre compte que tu es allée trop loin. Arrête-toi là. Je te connais depuis que tu es toute petite, et...

— Tu ne me connais pas, le coupa-t-elle d’une voix glaciale. C’est vrai, j’ai provoqué la fin du monde ; mais je m’en moque. La planète peut exploser en mille morceaux, ça m’est égal. Sais-tu pourquoi ? Parce que la seule chose qui valait la peine de vivre n’existe plus. » Elle regarda le corps de Shalorak, allongé à ses pieds. Mac voulut parler, mais elle ne lui en laissa pas le temps. « Et tout ça, c’est ta faute ! Avais-je vraiment besoin de découvrir son secret ? J’aurais été bien plus heureuse en l’ignorant ! Mais non, maître Karmac, il a fallu que tu reviennes de

— Gorlian pour bouleverser ma vie et briser ce à quoi je tenais le plus. Tu voulais te venger de moi ? Tu voulais que je souffre ? Tu voulais que je sois humiliée ? Eh bien bravo, tu as réussi. »

Mae la contempla avec une certaine pitié.

« Shalorak devait mourir, se justifia-t-il. C’était la seule manière de sauver le monde. »

La jeune femme pencha la tête de côté.

« Vraiment ? » Elle jeta un coup d’œil par la fenêtre, rien n’avait changé. Au loin, l’ombre d’un démon traversait le firmament. « Pourtant, il est mort, à présent, et je ne vois pas la différence. »

Les trois autres s’étaient déjà fait la même remarque. Ubanaziel n’a pas encore vaincu Furlaag, pensa le garçon. À moins que nous ayons commis une erreur concernant le sortilège de connexion.

» Ce n’était pas la seule condition, expliqua Mac. Il y a encore un dernier problème à régler. Mais l’important, Marla, c’est qu’il existe un espoir. Tu es ambitieuse, d’accord, mais je suis convaincu que tu n’avais pas l’intention de tout détruire.

— Arrête ton boniment. Je sais très bien que tout est fini pour tout le monde. Pourtant, je veux faire une dernière chose avant de mourir : tuer de mes propres mains ceux qui m’ont gâché la vie. Je ne reverrai probablement jamais Ahriel, mais je peux au moins me venger de toi !

— Sois raisonnable, Marla. Nous sommes trois contre toi... »

Il ne termina pas sa phrase. Une force invisible le projeta contre le mur et lui coupa la respiration.

 « Tu oublies que, moi aussi, j’ai étudié la magie noire. Que même si je n’ai peut-être pas autant de talent que Shalorak, je la pratique depuis longtemps. Et que j’ai eu deux maîtres : toi... et Fentark. »

 

Ahriel était sur le point de s’envoler quand une voix l’appela par son nom. Elle se retourna et vit arriver un ange qui battait des ailes avec grâce. Elle reconnut Lekaiel juste avant que celle-ci se pose à ses côtés sur le toit.

La conseillère avait pris part aux combats, elle aussi. Elle portait un bouclier sur lequel était gravé le symbole de la ville, ainsi qu’une épée légère et affilée. Ses cheveux blancs, habituellement impeccablement coiffés, tombaient sur son épaule en une tresse à moitié défaite ; tout comme sa tunique, ils étaient maculés de sang. Mais ses iris violets lançaient des éclairs.

« Je croyais avoir ordonné qu’on t’enferme, et il m’avait semblé comprendre que tu n’avais pas l’intention d’opposer de résistance ! »

Ahriel se rappela soudain qu’elle était appelée à être jugée, peut-être condamnée à mort.

« J’ai entendu Ubanaziel, se justifia-t-elle. Il a survécu à l’ouverture des portes, et il est revenu lancer un défi à Furlaag, le démon qui a guidé les hordes infernales jusqu’ici.

— C’est donc vrai, ce qu’on dit ? Ubanaziel est vivant ?

— Oui. J’ai pensé qu’il aurait peut-être besoin d’aide, et je suis sortie de la prison...

— De la chambre où nous t’avions confinée, corrigea froidement Lekaiel.

— Peu importe, s’impatienta Ahriel. En tout cas, je ne pouvais pas rester les bras ballants alors que tout ça est en partie ma faute. Pas après avoir vu qu’Ubanaziel était revenu. »

Lekaiel plissa les yeux et la dévisagea avec attention pour juger de la sincérité de ses paroles.

« Certains anges affirment l’avoir vu déserter. J’ai refusé d’y croire, mais puisque tu me soutiens qu’il est bien vivant, et étant donné qu’il n’est plus là, je commence à me demander si cette rumeur est réellement infondée... »

Ahriel serra les poings. La vie était parfois étrangement ironique. Lors de son premier voyage en enfer, Ubanaziel avait été acclamé en héros alors qu’il avait fui comme un lâche ; et aujourd’hui qu’il s’apprêtait à courir un risque énorme pour les sauver tous, les anges le soupçonnaient de les avoir trahis.

« Il a vaincu Furlaag », objecta-t-elle simplement en montrant le cadavre à ses pieds.

Lekaiel baissa la tête et aperçut le corps décapité du démon au milieu des gravats, dans la salle du Conseil.

« Par la Lumière et l’Équilibre ! » s’exclama-t-elle, choquée : elle venait de remarquer l’état du bâtiment. Elle lança un regard noir à Ahriel. « Comment...

— Ça n’a aucune espèce d’importance, en tout cas pour le moment. Ubanaziel n’a pas fui : il est retourné en enfer, car il est convaincu de connaître le moyen d’attirer tous les démons dans leur dimension et de sauver ce qui reste de notre ville. Mais c’est une folie, presque du suicide ! »

Lekaiel s’appuya sur son bouclier et soupira, mais cette nouvelle sembla la soulager : elle avait eu peine à croire qu’Ubanaziel ait pu mal se comporter.

« Pourquoi te montres-tu si pessimiste ? Nul ne connaît l’enfer mieux que lui, et tu sais combien il est doué. Pourquoi n’as-tu pas confiance en lui ?

— Parce qu’il a refusé que je l’accompagne. C’est mauvais signe. Il m’a confié une autre mission...

— Vraiment ? Une mission importante ? »

Ahriel hésita. Si cette histoire de connexion était vraie et que Shalorak était encore vivant, alors il était crucial de l’éliminer au plus vite. Mais s’il était mort, son voyage à Karishia serait vain. Elle leva le menton :

« Je l’ignore, Conseillère. Tout ce que je sais, c’est qu’il est parti seul, et que je ne peux pas...

— Ahriel ! Il faut lui obéir. C’est ton supérieur : tu sais ce que ça signifie.

— Oui. Que je dois suivre ses ordres sans me poser de question. » À une certaine époque de sa vie, elle avait été d’accord avec cette manière de penser. Plus maintenant. « Eh bien, non ! Je refuse. Je vais le suivre, avec ou sans sa permission. Si la survie du monde dépend de son voyage en enfer, il ne doit pas s’y rendre seul. De toute façon, je n’ai rien à perdre. Je préfère mourir en me battant à ses côtés plutôt que...

— ... qu’exécutée par le Conseil angélique ? »

Ahriel garda un instant le silence, puis fixa Lekaiel d’un regard intense et sincère :

 « Je maintiens ce que j’ai dit tout à l’heure, Conseillère. Je ne m’opposerai pas à ma mise à mort, si c’est ce que vous décidez. Mais plus tard. Pour l’instant, je veux voir s’il existe la moindre possibilité d’aider Ubanaziel. Je le lui dois. Si j’en sors vivante, je vous jure de revenir recevoir mon châtiment. »

La conseillère ouvrit la bouche pour répliquer, mais Ahriel prit son élan et décolla sans attendre sa réponse.

« Attends ! lui cria Lekaiel en s’envolant derrière elle. Crois-tu vraiment pouvoir jouer les héroïnes après avoir révélé aux démons le secret pour arriver jusqu’ici ? »

Ahriel ne fut pas surprise de cette accusation supplémentaire. Elle tourna la tête et répondit sans s’arrêter :

« Ce n’était pas moi ! Voyez plutôt du côté de Marla, qui nous déteste, et qui est assez intelligente pour l’avoir découvert ! »

Lekaiel n’eut pas l’air convaincue ; cependant, elle dut freiner brusquement, car un démon lui barrait le passage. Ahriel n’avait pas le temps de l’aider, mais elle pria pour que la conseillère s’en sorte. Elle n’aurait pas supporté d’avoir une autre mort sur la conscience.

Elle monta autant que possible pour s’éloigner des combattants, en esquivant quelques démons et diablotins qui voulaient lui chercher noise, et s’éloigna d’Aleian telle une flèche, comme l’avait fait Ubanaziel un instant plus tôt. Elle savait qu’il avait plusieurs minutes d’avance, mais elle espérait le rattraper avant qu’il ne pénètre en enfer. Il n’avait pas dû aller à Vol-Garios : d’après la liste énumérée par Shalorak, la porte la plus proche de la Cité des Nuages se trouvait à Sin-Kaist. Elle partit donc dans cette direction.

Je m’occuperai de Shalorak ensuite, s’il est encore vivant, se dit-elle en battant des ailes de toutes ses forces. D’abord, je veux m’assurer que cette tête de mule s’en sorte sain et sauf ; ensuite, on verra.

 

Juste au moment où Mac le Fou recréait son bouclier de protection, Dor se tourna vers la porte, désespéré, et agrippa instinctivement la poignée. À sa grande surprise, celle-ci tourna dans sa main, et le battant s’ouvrit d’un seul coup, libéré de la magie de Shalorak. Tout s’enchaîna alors très vite : Dor et Chose tombèrent en avant, le maléfice de Marla rebondit contre la défense de Mac, ce dernier se précipita hors de la salle de bal derrière ses amis, trébucha contre Chose, tomba  – mais la Créature s’était déjà relevée et avait bondi vers la porte pour la refermer derrière eux.

« Bloque-la ! Bloque-la ! Bloque-la ! » cria Mac, hystérique, sans s’adresser à personne en particulier, tout en s’agrippant à la poignée pour que Marla ne puisse pas la tourner de l’autre côté. Heureusement, il se rappela ensuite qu’il était le seul à pouvoir obéir à son propre ordre, et il se concentra pour se rappeler l’enchantement voulu. Une étincelle bleue jaillit de ses doigts et parcourut la porte ; un instant plus tard, quelque chose heurta violemment le bois de l’autre côté, mais le battant ne trembla même pas.

« Nous sommes sauvés ? demanda Dor, qui avait du mal à y croire.

— Sauvés ? ricana nerveusement Mac en le poussant vers une fenêtre ouverte. Ici ? À ton avis ? Mais nous avons accompli notre mission, gamin, filons donc pendant qu’il est encore temps. Prends Chose sur ton dos, et envole-toi, vite ! »

La Créature et le garçon coururent vers la fenêtre, obéissants. Mais alors qu’il avait déjà un pied à l’extérieur, Dor se tourna vers le vieil homme :

« Mais, et toi ? Comment vas-tu... Aaaah ! » cria- t-il quand son ami, pour toute réponse, le poussa dans le vide.

Il agita ses ailes et remonta un peu, jusqu’au niveau de la fenêtre. Mac et Chose se trouvaient sur le rebord. Le fou s’imaginait-il qu’il pourrait les porter tous les deux à la fois ? Sur l’ordre de Mac, Chose bondit en avant et s’agrippa aux pieds de Dor. Le garçon dut battre désespérément des ailes pour éviter de tomber à pic dans la cour.

« Allez-vous-en ! enjoignit le vieux. Cherchez un lieu où vous serez en sécurité !

— Je ne veux pas partir sans toi ! »

Mais Chose s’agitait dans tous les sens, terrorisée, et le garçon dut concentrer tous ses efforts pour rester dans l’air. Il se rendit compte qu’il ne tiendrait pas longtemps et chercha du regard un endroit où se poser. Il aperçut une tour non loin de là et décida d’y laisser Chose avant de revenir aider Mac.

Il vola avec ardeur jusqu’à ce qu’il réussisse enfin à en dépasser les créneaux et à en survoler le sommet. Chose se hâta de le lâcher et courut se pelotonner à l’ombre du muret. Marla ne la trouvera pas ici, pensa le garçon. Il se retourna pour repartir...et poussa un cri de surprise en se trouvant nez à nez avec Mac lui-même.

« Mais... comment... »

Son ami flottait dans l’air, quelques pouces au- dessus du sol. Pâle, trempé de sueur, il semblait en proie à de terribles nausées. Il s’effondra comme un sac, et Dor le retint juste à temps pour empêcher sa tête de heurter le sol.

« J’ai mal... calculé... balbutia le vieil homme. Trop loin... ça fait trop longtemps... ça m’a vidé... de mon énergie... » Il se tut brusquement, et une lueur s’alluma dans son regard. « Vidé de mon énergie ! » répéta-t-il, et il rit comme un fou.

Dor le tira vers le muret et l’assit doucement, dos aux créneaux.

« Tu es épuisé. Si ça fait des années que tu ne pratiques plus la magie, c’est normal que...

— Tais-toi, gamin, le coupa l’autre. Je réfléchis.

— Mais...

— Silence, j’ai dit ! »

Dor obéit et attendit, inquiet. De temps en temps, il allait se pencher au-dessus du rempart pour regarder l’horizon. Marla les suivrait-elle en volant sans ailes, comme l’avait fait Mac ? Il se rendit compte qu’il y avait une petite porte, sur le côté, qui donnait sur un escalier en colimaçon. Il se hâta de pousser le verrou, à tout hasard.

« Dor, viens ici. »

Le garçon obéit, étonné que Mac l’appelle par son nom plutôt que « gamin », comme d’habitude. En arrivant près de lui, il se rendit compte que son état ne s’était pas amélioré.

 « Pppas l’airrrr bbbben », fit observer Chose.

Elle avait raison. Le visage de Mac le Fou était passé d’une pâleur de linge à une teinte jaunâtre. Il transpirait par tous les pores, et de larges cernes s’étaient creusés sous ses yeux. Dor comprit qu’il devait à tout prix l’aider à se réfugier dans un lieu sûr pour s’y reposer.

« Va me chercher un miroir », ordonna Mac.

Dor le regarda sans comprendre.

« Pardon ?

— J’ai besoin d’un miroir. Un grand, en pied, si possible.

— Mais c’est quoi, un miroir ? »

Mac bredouilla quelque chose d’incohérent et émit des ricanements nerveux. Puis il se calma et répondit :

« Tu te rappelles quand nous avons parcouru le palais à la recherche de Shalorak et Marla ? Nous sommes passés devant une chambre où il y avait un miroir : une surface qui reflétait ton image. Tu es même resté baba devant, parce que c’était la première fois que tu te voyais toi-même.

— Ah, oui ! Et tu m’as expliqué qu’il y en avait beaucoup chez les gens riches, pour que les dames puissent s’admirer tous les jours.

— Exact. Je veux donc que tu retournes à l’intérieur du palais  – sans que Marla te voie, bien sûr  – et que tu en trouves un. Ça ne devrait pas être très difficile. Ensuite, tu me l’apporteras. D’accord ? »

Dor eut l’air perplexe. Malgré ses éclaircissements, il n’était pas certain de comprendre le désir de son ami.

 « Mac, je sais que tu as mauvaise mine, y compris selon les standards de Gorlian, sauf que ce n’est pas le moment de...

— Ce n’est pas pour me regarder, abruti ! » s’énerva Mac. Il se laissa retomber contre le muret, comme si ce cri avait épuisé le peu de forces qui lui restaient. « Je veux lancer un sortilège.

— Mais tu es éreinté ! Tu n’as plus une goutte de magie !

— Je me reposerai pendant que tu iras chercher ce fichu miroir, insista l’autre, obstiné. Et plus tu tardes, moins j’aurai le temps pour faire le nécessaire avant que n’arrive Marla !

— Tu as l’intention de lui jeter un sort, comme ce filet qui était censé immobiliser Shalorak ? Je n’y crois plus. Je ne bougerai pas tant que tu ne m’auras pas dit ce que tu prévois exactement. »

Mac lui lança une bordée d’injures accompagnée de nombre de blasphèmes, mais Dor tint bon. Finalement, le vieil homme daigna s’expliquer :

» C’est avec Fentark que j’ai appris ça. C’était un homme très méfiant, qui craignait à chaque instant d’être trahi par l’un de ses disciples. Il avait peur qu’on entre dans sa chambre la nuit pour l’assassiner, ou quelque chose du genre... Du coup, il avait placé un miroir près de son lit. Il le gardait toujours couvert d’un pan de tissu, mais il pouvait le découvrir d’un seul regard. La personne dont l’image se reflétait dans la glace perdait immédiatement tous ses pouvoirs : son double absorbait toute sa magie, et il devenait faible et inutile, comme moi en ce moment même. » Il gloussa et continua : « Quand j’ai commencé à m’opposer à certaines de ses actions, il m’a emmené dans sa chambre, m’a montré le miroir comme si de rien n’était, et m’a expliqué à quoi il servait. J’ai mis un certain temps à comprendre qu’il s’agissait d’une menace voilée. Du coup, je me suis mis à enquêter à ce sujet, et à chercher un moyen de me défendre. Mais j’ai découvert qu’une fois que l’image a pompé la magie de la victime, il n’y a plus rien à faire. Même briser le miroir est inutile. Il n’y a pas d’antidote, pas de protection possible. La seule personne que le sort ne touche pas est celle qui l’a jeté.

— Tu veux donc créer un miroir pour ôter toute sa magie à Marla ? Mais elle doit connaître le truc, elle aussi, puisqu’elle était l’élève de Fentark.

— Bien sûr qu’elle le connaît, gamin. Mais ça n’a pas d’importance, puisque quand elle aura compris, ce sera trop tard. Elle n’aura plus aucun pouvoir. Allez, dépêche-toi, va m’en chercher un. Je reste ici avec Chose.

— Et si Marla arrive pendant que je ne suis pas là ?

— Eh bien, tant pis pour nous ! » répliqua Mac en riant comme un fou.

Avec réticence, Dor s’envola encore une fois.

Il survola le palais de la reine, slalomant entre les tours, les coupoles, les toits pointus. Le bâtiment était toujours aussi vide et silencieux. En revanche, on commençait à distinguer un peu d’activité dans la ville, au-delà de la grille du palais : des gens se glissaient dans les rues, silencieusement et en toute hâte, peut-être pour chercher des provisions ou pour aller s’enquérir de la santé de leurs proches. Pour l’instant, nul n’osait s’aventurer hors de Karishia : le souvenir du massacre perpétré par les démons de l’autre côté des murailles était encore trop frais. Dor ignorait tout de la politique du monde extérieur, mais il supposa que la population finirait par reprendre courage et par venir au palais demander des comptes à Marla. À Gorlian, les choses fonctionnaient ainsi. Son grand- père lui avait raconté de nombreuses histoires de chefs de bandes brutalement assassinés par leurs sbires mécontents.

Et la ville semblait abriter beaucoup, beaucoup de gens. La magie de Marla suffirait-elle à la défendre contre cette foule ?

Dor découvrit une baie vitrée ouverte dans une grande tour formant l’angle du palais et considéra qu’il était suffisamment loin de la salle de bal pour s’y risquer. Il entra et se retrouva dans une chambre richement meublée et décorée d’épais tapis et de tableaux. Mais il n’y avait là aucun miroir. Le garçon sortit sur le palier et emprunta l’escalier. La chambre de l’étage inférieur était fermée, il continua donc à descendre jusqu’à arriver dans une grande galerie. Il la longea avec précaution et poussa la première porte qu’il vit. Il s’agissait de l’atelier de couture, et on y trouvait une psyché dans lequel Marla s’était admirée des dizaines de fois en venant essayer une robe neuve.

Dor ignorait tout ça et ne connaissait pas l’usage des objets étranges  – instruments, bobines, rouleaux de tissu  – entassés dans un coin de la pièce. Il se contenta d’examiner le miroir pivotant et de conclure qu’il était bien trop encombrant pour qu’il puisse le soulever. Avec un soupir d’impatience, il passa en revue le reste de la pièce et aperçut deux petites portes de service. L’une d’elles menait à une penderie, l’autre à une chambre avec deux lits. Au-dessus d’une commode était suspendu un autre miroir. Dor découvrit avec satisfaction qu’il pouvait le décrocher sans problème et que, malgré son poids, il devrait être capable de le transporter jusqu’à l’endroit où l’attendaient Mac et Chose.

L’objet sous le bras, il retourna dans le couloir et ouvrit une fenêtre pour ressortir à l’air libre. Quelques instants plus tard, lourdement chargé, il planait au-dessus du palais en direction de la tour.

 

Ahriel n’eut aucun mal à trouver la porte de Sin-Kaist sur une petite colline à l’extérieur de la ville, au milieu des ruines d’un vieux donjon. Son halo rougeâtre était visible de loin.

Elle survola les maisons détruites sans les regarder, tout comme elle s’efforçait de ne pas faire cas de l’odeur de la mort et des cendres, et atterrit parmi les restes de la tour. Il n’y avait personne aux alentours : les démons sortis par cette porte avaient dû assassiner tous ceux qui étaient dans les environs avant de s’acharner sur la ville, tels des vampires assoiffés de sang. Ensuite, quand ils n’avaient plus rien trouvé à tuer, ils avaient rejoint Furlaag et étaient partis à la conquête d’Aleian.

Elle ne vit pas non plus Ubanaziel. Le conseiller avait dû traverser la porte depuis un moment déjà. De toute façon, même si par hasard il en avait choisi une autre, elles menaient toutes au même endroit.

Théoriquement, elle le retrouverait donc de l’autre côté.

Elle hésita un instant face à ce lent tourbillon couleur sang qui tournait lentement sur lui-même. Sa dernière visite en enfer n’avait rien eu d’agréable, et elle ne ressentait aucun désir d’y retourner. Mais il lui fallait aider Ubanaziel, non seulement pour lui, mais aussi parce que le salut du monde en dépendait.

Avec détermination, Ahriel fit un pas en avant et traversa la spirale de lumière écarlate.

 

Ubanaziel était arrivé à Sin-Kaist depuis quelque temps déjà et avait franchi la porte sans s’arrêter. Il était persuadé de ne pas courir grand risque en enfer, pour une fois : presque tous ses habitants étaient sortis dans le monde des humains. L’ange avait même du mal à croire que l’un d’eux ait accepté de rester là-bas, fût-ce pour assurer la liberté de tous les autres. L’altruisme ne faisait pas partie des valeurs démoniaques.

Il était plus logique que celui qui formait l’autre extrémité de la connexion ait été contraint de demeurer sur place. Et comme il n’était pas facile de forcer un démon puissant à faire quoi que ce soit, Ubanaziel en avait conclu qu’il devait s’agir d’un démon mineur.

Il était également possible que Fentark, l’ancien chef de la Confrérie de la Voie Infernale, fût toujours vivant. Furlaag avait pu tromper Marla et Shalorak en leur faisant croire le contraire, et contraindre le vieux sorcier à exécuter le sortilège qui maintenait unies les deux dimensions.

À moins que la théorie d’Ahriel ait été erronée, que Furlaag ait bien été celui qu’il fallait éliminer, mais que, tout simplement, Shalorak ne soit pas mort.

Un doute terrible le traversa : et si les démons avaient prévu que Furlaag serait le premier visé ? Si l’extrémité du lien avait été un démon quelconque parmi les milliers qui composaient les hordes infernales ? Dans ce cas, cela équivaudrait à chercher une aiguille dans une botte de foin. Mais Ubanaziel se rasséréna bien vite. Le sortilège de connexion était trop important pour être confié à n’importe qui. La logique voulait que Furlaag s’en soit occupé lui- même.

Quoi qu’il en fût, une vérification s’imposait.

L’ange survola les plaines sèches et craquelées, désormais désertes. Il battait des ailes lentement, en promenant ses yeux de faucon sur chaque fissure, chaque trou où quelqu’un aurait pu se cacher. Il remarqua au loin une crête rocheuse, affilée comme une scie, et s’en approcha, submergé par des images terribles. C’était là qu’il avait été fait prisonnier, là qu’il avait tué Vartak. Ce n’était pas des souvenirs agréables, mais Ubanaziel s’obligea à ne pas les chasser : il le devait à la mémoire de Naradel.

Il se posa sur un rocher au sommet de la crête et regarda autour de lui. Même désert et silencieux, l’enfer continuait à respirer la nocivité. À ses pieds se trouvait un creux de forme circulaire, et il frissonna. Il se rappelait parfaitement l’agonie de son compagnon d’antan. Il revoyait les démons réunis autour de cette espèce de cirque des horreurs, en train de huer l’ange vaincu et d’acclamer son vainqueur, cet énorme Vultarog qu’Ahriel avait tué par la suite. La seule chose qu’il déplorait était de ne pas l’avoir achevé lui-même. Mais au moins, Naradel avait été vengé : Vartak, Vultarog et Furlaag étaient morts tour à tour.

Avec tristesse, Ubanaziel descendit jusqu’au creux et se posa en son centre. Il ferma les yeux, accablé. C’était là qu’était mort son ami, dans d’atroces souffrances. Ubanaziel regrettait de ne pas avoir pu récupérer son corps pour organiser des funérailles dignes de ce nom, et de ne pas avoir une tombe sur laquelle se recueillir. Mais par-dessus tout, il regrettait ce qui s’était passé.

En y réfléchissant, il comprit qu’en fait il n’était pas si différent d’Ahriel. S’il avait accepté de l’accompagner en enfer, s’il était revenu encore une fois aujourd’hui, c’était parce que, au fond du cœur, il voulait revoir le lieu d’où il avait fui lâchement.

Il esquissa un sourire mélancolique. Cette histoire m’a tourmenté pendant si longtemps, songea-t-il. Il est temps de l’assumer et de passer à autre chose. Repose en paix, Naradel.

Il se redressa, décidé à reprendre son exploration. S’il était venu en enfer pour des raisons personnelles, conscientes ou non, sa responsabilité dans tout ce qui était arrivé par la suite était bien plus lourde qu’il ne l’avait admis jusqu’ici. Cette idée le renforça dans sa détermination : il fallait qu’il continue son voyage jusqu’au bout.

Il déploya ses ailes pour décoller, mais fut arrêté par une voix dans son dos. Une voix basse, rauque, cassée, mais qui résonna au plus profond de son cœur :

« Je savais que tu reviendrais. »

Ubanaziel se retourna vivement. Derrière lui se dressait un être étrange qu’il ne reconnut pas tout d’abord. Il était habillé comme un démon, avec des vêtements de cuir, des peaux de bêtes et des bouts d’armures qui composaient une cuirasse grotesque. Mais il ne ressemblait pas à un démon ; plutôt à un homme grand et décharné, aux longs cheveux châtains. Ses traits avaient dû être beaux autrefois, mais le temps et la souffrance les avaient endurcis jusqu’à faire de son visage un masque d’amertume.

Ubanaziel fit un pas en arrière.

« Que... qui... ? »

L’autre ébaucha un sourire ironique.

« Ne me dis pas que tu ne me reconnais pas, Ubanaziel ! »

Ce n’est qu’alors que le Guerrier d’Ébène remarqua les protubérances dans le dos de son interlocuteur semblables à deux racines tordues : ce qui restait de deux ailes blanches coupées des dizaines d’années plus tôt.

Ubanaziel poussa un cri de saisissement et d’horreur.

« Naradel ! »

Le sourire de l’autre s’accentua.

« Je vois que tu te souviens encore de moi. Tu as mis bien longtemps à revenir me chercher, mon ami. Qu’est-ce qui t’amène ici aujourd’hui ? »

Dor découvrit avec soulagement que Mac et Chose étaient toujours là où il les avait laissés. Toujours pas de trace de Marla. Et la condition du vieil homme ne s’était guère améliorée.

« Je ne pense pas que tu sois en état de faire de la magie d’aucune sorte, dit Dor en guise de salut en atterrissant à côté de lui.

— Tu m’as apporté le miroir ? demanda Mac sans l’écouter.

— Oui, regarde. Il te convient ?

— Bof... trop petit.

— J’en ai trouvé un plus grand, mais je ne pouvais pas le porter jusqu’ici. Il faudra t’en contenter. »

Mac soupira, laissa échapper un ricanement nerveux, puis se maîtrisa.

« Bon. Je vais essayer. »

Il tenta de se redresser, chancela, et dut s’appuyer sur Chose.

« Mac, tu ne peux pas faire ça, déclara fermement Dor. Laisse-moi faire ! ajouta-t-il pour couper court aux protestations de son ami. Si tu n’as vraiment pas d’autre idée et qu’il n’y a aucune solution de rechange, allons-y ; mais d’abord, permets-moi au moins d’essayer de te soigner. Je ne suis pas aussi habile qu’Ubanaziel, puisque je ne suis qu’un demi- ange, mais je pourrai peut-être te remettre un peu d’aplomb. Après tout, tu n’es même pas blessé. »

Mac le Fou le fixa pendant un instant.

« C’est une bonne idée, admit-il enfin. Mais nous n’avons pas le temps de faire les deux choses l’une après l’autre ; or, si tu utilises ton énergie curative pendant que j’ensorcelle le miroir, il est possible qu’il en absorbe une partie. Peux-tu tolérer ça ? »

Dor se représenta cette magie obscure et sinistre en train de s’approprier une partie de ses forces, et frissonna, mais il fit un signe affirmatif.

« Je suis jeune et fort, et plus vigoureux que toi. Donc si je peux te prêter un peu d’énergie pour ton sortilège, je suis d’accord.

— Très bien. Alors au boulot !

— Attends ! Tu es certain de te rappeler comment on s’y prend ? »

Mac eut un rire perturbé et se frappa le front du doigt.

« Tout est là-dedans, gamin. La magie est comme le courant d’un ruisseau : le débit peut diminuer parce que des décombres obstruent son lit, mais dès qu’on retire quelques pierres, l’eau recommence à passer en trombe et achève de déblayer le terrain. »

Dor ne comprit pas la métaphore, mais n’émit plus aucune objection.

Ils placèrent le miroir devant le vieux sorcier, qui posa les mains sur sa surface. Le garçon se mit derrière lui et le tint par les épaules. Il respira à fond, médita un instant et entama le cercle de guérison.

Mac remarqua immédiatement le courant d’énergie qui commençait à parcourir son corps. Il essaya de se concentrer sur le sortilège, mais il aperçut son reflet : un homme déguenillé, vieux, malade. Ah non ! protesta-t-il intérieurement devant ce moment de faiblesse. Il est hors de question que je laisse ce miroir me dérober le peu de force qui me reste alors que je ne lui ai encore rien fait. Il ne manquerait plus que ça !

Il ferma les yeux pour cesser de se voir, pendant que l’énergie de Dor continuait à affluer en lui, à le réconforter, à le revigorer. Et peu à peu, sa volonté parvint à modeler la magie noire afin de transformer l’objet en un piège fatal pour n’importe quel magicien.

 

« Naradel ! répéta Ubanaziel, mortellement pâle. Comment... comment est-ce possible ? Tu étais mort ! Vultarog t’a tué ! »

L’ange sans ailes pencha la tête sur le côté avant de dire :

« Ceci expliquerait pourquoi tu m’as abandonné, naturellement. Hélas, tu n’as vu que ce que tu voulais voir. J’étais encore vivant quand tu es parti, Ubanaziel. Je t’ai appelé, et je suis convaincu que tu m’as entendu, mais tu n’as pas tourné la tête une seule fois. Inutile de te dire qu’on ne m’a pas achevé ce jour-là. Ni le suivant. Et comme tu avais tué Vartak, les démons se sont vengés sur moi. Ils m’ont torturé pendant... je ne sais pas, des jours, des mois, peut- être des années... Difficile de faire le compte ici, en enfer, où chaque instant dure une éternité.

 » Mais à la fin, ils se sont lassés de moi, et m’ont laissé en paix. Avec le temps, ils se sont habitués à ma présence... Et soyons francs, à ce stade, je n’avais plus tellement envie de retourner là-haut moi-même. Je t’avais vu partir sans moi, malgré tout, pendant longtemps, j’ai caressé l’espoir que tu étais allé chercher des renforts. Tous les jours, je scrutais le ciel dans l’espoir de voir un bataillon angélique venir à mon secours... » Il fit une pause, pendant que les yeux d’Ubanaziel se remplissaient de larmes. « Inutile également de te dire que petit à petit, j’ai perdu tout espoir. Et toi, comment ça va ? » continua-t-il sur le ton de la conversation. Il remarqua le symbole sur le ceinturon d’Ubanaziel et haussa un sourcil. « Plutôt bien, apparemment. Dire que je suis devant un membre du Conseil ! J’ignorais que les anges accordaient à présent autant de valeur à des qualités comme la lâcheté et la traîtrise.

— Naradel... » réussit enfin à articuler Ubanaziel. Sa gorge était nouée, et un poids terrible pesait sur sa poitrine. « Je te jure que quand j’ai quitté l’enfer, je te croyais mort. Si j’avais soupçonné ne serait-ce qu’un instant que tu étais encore vivant...

— ... tu serais resté ? Permets-moi d’en douter. »

Ubanaziel se tut un moment et repensa à toute l’horreur du premier séjour qu’il avait fait en ces lieux.

« Je ne sais pas. C’était si dur... En tout cas, je suis peut-être un lâche, mais je n’ai jamais été un traître. Je serais revenu te chercher ; non pas avec un bataillon, mais avec toute l’armée d’Aleian. Si j’avais eu le moindre espoir...

— Es-tu en train de me dire que pendant tout ce temps, tu n’as jamais douté de ma mort, même un seul instant ? Que tu n’as jamais songé qu’il y avait une possibilité, si minime soit-elle, que je t’attende ? »

Ubanaziel était sur le point de répondre, mais il se rappela soudain avec quelle persévérance Ahriel avait cherché son fils alors qu’il semblait évident qu’elle n’avait aucune chance de le retrouver. Pourtant, à l’heure qu’il était, il se pouvait que tous deux soient déjà réunis dans le palais de Marla ; Ahriel embrassait peut-être son enfant perdu, tandis que le garçon pouvait enfin regarder sa mère dans les yeux.

Naradel remarqua la légère hésitation de son ancien ami et hocha la tête.

« C’est bien ce que je pensais », dit-il en dégainant son épée.

Ubanaziel le regarda sans comprendre, mais l’ange guerrier qu’il était fit instinctivement un pas en arrière et banda ses muscles, prêt à faire face à n’importe quelle menace.

« Que fais-tu ? »

Naradel eut un rire bref.

« À ton avis ? Je sais pourquoi tu es venu, Ubanaziel. Après tout ce temps, tu n’es pas là pour me sauver... mais pour me tuer.

— De quoi parles-tu ? s’étonna le conseiller tout en posant par réflexe la main sur le pommeau de son épée.

— Tu n’as pas encore deviné ? Alors laisse-moi t’expliquer, puisqu’il faut te mettre les points sur les i. Il y a quelque temps, Furlaag m’a proposé un plan pour nous venger des anges. Les démons vous en veulent beaucoup de les avoir enfermés ici pendant des millénaires ; pour ma part, je n’ai pas gardé de très bons souvenirs de vous tous. Mais alors que Furlaag et les autres n’avaient qu’une hâte, partir d’ici, je n’y tenais pas spécialement moi-même. Sortir de l’enfer ? Pour quoi faire ? Pour retourner auprès de ceux qui m’avaient abandonné ? »

Il cracha aux pieds d’Ubanaziel, mais celui-ci le remarqua à peine. Au fur et à mesure qu’il comprenait les implications de ce discours, l’horreur se peignait sur son visage.

» Les démons sont donc partis détruire le monde, continua Naradel. Quant à moi, non seulement je suis resté ici pour garder le passage ouvert, mais je leur ai expliqué comment parvenir jusqu’à Aleian. Tu t’étonnes que je sois passé dans leur camp ? Pourtant, c’est logique. Dans ma jeunesse, on m’a appris que les habitants de l’enfer étaient cruels, violents, mauvais, alors que les anges étaient des êtres de lumière, justes, bons et aimables. Et j’ai découvert qu’on ne m’a pas menti au sujet des démons. Ils sont en tout point aussi vils et méchants qu’on me l’avait dit. Ce qui les honore, car au moins, ils ne font pas semblant d’être autre chose que ce qu’ils sont. Et cela représente un réel soulagement, quand on découvre que ceux qui défendent théoriquement la paix et la justice ne sont qu’une bande de traîtres. »

Naradel rit encore une fois, et Ubanaziel frissonna. Il est devenu fou, pensa-t-il.

« Furlaag m’avait prévenu que tu viendrais, conclut Naradel. Toi, ou ton amie, Ahriel, celle qui a tué Vultarog  – je regrette de ne pas avoir vu ça, au fait. » Il eut un sourire désagréable. « Il m’a annoncé que tu viendrais me tuer. Mais ça ne m’a pas inquiété, car je me suis dit que si son plan fonctionnait, le monde serait détruit, et les anges seraient enfin vaincus, avec toute leur arrogance. C’était la seule chose dont je rêvais, Ubanaziel... ou bien devrais-je t’appeler “Conseiller” ? Ça n’a pas d’importance, car bien tôt, le Conseil sera annihilé. Un Conseil qui abandonne l’un des siens en enfer ne mérite pas d’exister, surtout s’il se prétend le gardien de la justice et de l’Équilibre. » Il cracha à nouveau. « Voilà pourquoi j’ai accepté sa proposition. Félicitations, donc. Tu cherchais l’autre extrémité de la connexion entre les deux dimensions ? Bravo, tu l’as trouvée. Et maintenant, que vas-tu faire ? Tu es venu sauver ton monde, pas vrai ? Alors il va falloir que tu me tues.

— Ce... Tu n’es pas sérieux... » chuchota Ubanaziel.

Le sourire de Naradel s’élargit, mais il n’ajouta rien. Il se fendit brusquement en direction du Guerrier d’Ébène. Ubanaziel l’esquiva de son mieux, mais ne contre-attaqua pas. Naradel grinça des dents et recommença. Ses coups étaient rapides et élégants : autrefois, sa technique l’avait fait célébrer comme l’un des meilleurs spadassins d’Aleian. Malgré le temps passé, Ubanaziel reconnut son style dans ces mouvements rapides et fluides. Néanmoins, quelque chose avait changé : Naradel se battait désormais avec rage, avec hargne.

» Pourquoi n’attaques-tu pas ? grogna-t-il.

— Tu n’as pas perdu ta virtuosité, commenta calmement Ubanaziel quand l’épée de son adversaire faillit le toucher.

— Ce n’est pas un jeu !

— Je m’en suis rendu compte. »

Ubanaziel para une nouvelle estocade de Naradel, qui recula de deux pas. Mais la riposte ne vint pas.

» Que vas-tu faire, alors, si tu refuses de te battre comme il faut ? »

Ubanaziel évita l’arme de son adversaire.

» Tout ce que je sais, c’est que je ne veux pas te voir mourir encore une fois, Naradel. »

Il crut lire une légère hésitation dans les yeux de l’ange déchu, rapidement remplacée par une lueur de colère. Les lames s’entrechoquèrent encore une fois, et Naradel éclata de rire.

» À chaque minute qui passe, des gens sont tués par les démons. Non seulement des humains, mais aussi des anges. Sauf si Furlaag et ses amis ont déjà exterminé tout le monde, bien sûr.

— Furlaag est mort.

— Oh, quel dommage, plaisanta Naradel. Mais ce n’est pas ça qui empêchera les hordes infernales de continuer à massacrer et à détruire ton joli monde ou du moins, ce monde encore si joli, hier... Il ne sera malheureusement plus jamais pareil. Sauf si tu réussis à faire quelque chose...

— Que souhaites-tu, exactement ? Tu me demandes de te tuer ?

— Certainement pas. Ce que je veux, c’est te tuer, moi. Mais si tu ne fais aucun effort, c’est moins drôle. »

Ubanaziel recula et dévisagea son ancien ami. Il ressemblait si peu au Naradel qu’il avait connu. L’autre leva le menton et sourit, dédaigneux.

» Alors ? Laisseras-tu ton monde disparaître juste parce que tu n’as pas le courage de te battre ? Ou bien feras-tu ton devoir, pour une fois ? »

Ubanaziel baissa la tête, mais ne répondit pas.

« Ces accusations sont injustes, décréta une voix près d’eux. Ubanaziel est noble, raisonnable et loyal. Il a toujours agi en fonction de ce qui lui semblait correct. S’il a commis des erreurs autrefois, il les a amèrement regrettées par la suite, et a travaillé jour après jour à devenir meilleur. »

Les deux anges regardèrent la silhouette qui se dressait sur un rocher et les observait gravement, l’épée à la main.

» Ahriel ! s’exclama Ubanaziel. Que fais-tu ici ? »

Elle sourit.

» Je suis venue te rappeler pourquoi nous nous battons, et ce en quoi nous croyons.

— Parce que nous croyons en quelque chose ? » se moqua Naradel.

Ahriel le toisa, et il lui sembla voir l’image de ce qu’elle avait été elle-même à l’époque où elle gouvernait Gorlian d’une main de fer. Un être cruel, vengeur, amer. Quelqu’un qui avait horriblement souffert et qui en voulait au monde entier.

Un ange aux ailes brisées.

Elle se vit reflétée en Naradel et comprit qu’elle ne désirait pas lui ressembler. Même si elle avait perdu tout espoir pour elle-même, elle ne voulait pas que tout soit détruit à cause de sa propre douleur.

» Nous croyons en nous-mêmes, affirma-t-elle. En notre capacité à changer le monde. Et en ceux qui y habitent. Humains, anges... peu importe. Ce qui compte, c’est d’aller de l’avant, quelle que soit la difficulté du chemin. Ubanaziel est venu te tuer, et je sais qu’il lui en coûtera énormément, mais il le fera, car c’est indispensable pour sauver la planète. Et aussi parce que, au fond, c’est ce que tu souhaites. Sinon, tu n’aurais pas accepté de prendre part à cette machination. Tu savais dès le début que quelqu’un viendrait chercher l’autre extrémité de la connexion, et tu espérais que ce serait Ubanaziel. Car ça fait longtemps que tu n’as plus envie de vivre, et tu savais qu’il te croyait mort. Tu débordes de rancune, et tu veux qu’il soit obligé de t’occire pour que ce souvenir le tourmente, pour qu’il souffre autant que toi. »

Naradel haussa un sourcil.

» Tu dois être l’ange qui a vaincu Vultarog. Félicitations. Tu es douée. Moi aussi, je l’étais, et pourtant, Vultarog l’a emporté et m’a coupé les ailes. Mais c’était il y a longtemps ; tellement, que j’ai oublié ce que c’est de voler.

— On n’oublie jamais. »

Naradel secoua la tête.

» Qu’est-ce qui te fait croire que tu me connais si bien ?

— Tes actes parlent pour toi. Nous faisons tous des choses stupides quand nous souffrons, pour attirer l’attention de ceux qui nous ont blessés. C’est la seule raison qui explique qu’on accepte de devenir la personne à abattre dans une guerre où on n’a rien à gagner. Pas vrai ? »

Naradel s’inclina, moqueur, ce qui exposa les deux moignons de ses ailes. Ahriel sentit son cœur se serrer, mais elle n’en montra rien.

» Pourquoi ne participes-tu pas à notre petite dispute, puisque tu es si savante ?

— Si nécessaire, je le ferai, même si cela va à l’encontre des règles d’honneur.

— Non, intervint Ubanaziel. Cette affaire est entre lui et moi. Et rappelle-toi, Ahriel, que c’est moi qui dois le tuer. »

Les yeux de Naradel se posèrent sur l’épée de son adversaire.

» Ah oui, le charme de dissolution. Je le sens d’ici. Depuis quand joues-tu avec la magie noire, Ubanaziel ?

— Depuis que tu pactises avec les démons, Naradel. Avec ces démons qui t’ont torturé et coupé les ailes. Puisque tu as décidé de les aider à détruire le monde où tu es né, il faudra que tu en assumes les conséquences. Quant à toi, poursuivit-il en se tournant vers Ahriel, tu ne devrais pas être ici. Je t’ai ordonné d’aller au palais de Marla et de t’assurer que Shalorak était bien mort. »

Elle secoua la tête avec énergie, et ses cheveux noirs voltigèrent autour de son visage.

» Je ferai ça plus tard, Ubanaziel. Croyais-tu vraiment que je te laisserais venir ici tout seul ? Je vous regarderai vous battre et régler vos comptes, mais nous ne pouvons pas jouer l’avenir du monde sur un coup de dés. Si tu tombes, je serai là pour ramasser ton épée.

— Excellente idée, ironisa Naradel. Pourquoi laisser un ange seul en enfer si on peut rester lui tenir compagnie ? Tu devrais prendre exemple sur ton amie, Ubanaziel. Elle est prête à se sacrifier pour toi et pour le reste du monde. Oh, tu ne le savais pas ? ajouta-t-il en voyant le geste d’incompréhension d’Ahriel. Voyons, à ton avis, que va-t-il se passer si Ubanaziel réussit à me tuer et si le sorcier humain est déjà mort, lui aussi ? Exact : toutes les portes se refermeront d’un coup. Tous ceux qui seront en enfer à ce moment-là y resteront prisonniers. Ne fais pas cette tête. Il est évident qu’Ubanaziel le savait, lui, et qu’il a voulu t’épargner cet atroce destin. Comme c’est aimable à lui ! »

Ahriel passa son regard de l’un à l’autre, muette d’horreur.

» C’est... c’est vrai ? balbutia-t-elle. Tu savais que tu risquais d’être enfermé ici pour toujours ? »

Le conseiller ne répondit pas, mais Ahriel lut la vérité dans ses yeux.

» C’est hors de question ! s’écria-t-elle. Sors d’ici, et laisse-moi me battre à ta place. Tu ne peux pas mourir, Ubanaziel. Les anges ont besoin de toi. Moi, je n’ai rien à perdre, et rien à apporter au monde. » Un grand sourire se dessina sur le visage du Guerrier d’Ébène.

» Tu te trompes, Ahriel. Encore une fois, je t’ordonne de retourner à Karishia ; et tu vas m’obéir. Pour trois raisons. D’abord, parce qu’il faut que quelqu’un aille vérifier que Shalorak est mort. Ensuite, parce que c’est à moi d’affronter Naradel. Et enfin, parce que, contrairement à ce que tu crois, tu n’as pas tout perdu. Le moment est venu de te le révéler : ton fils est vivant. Il s’est évadé de Gorlian juste avant que Marla ne détruise la boule de cristal. J’ai fait sa connaissance dans la Forteresse Noire ; il m’a aidé à m’enfuir quand les portes de l’enfer se sont ouvertes. »

Elle demeura bouche bée, ahurie, en essayant d’assimiler cette nouvelle.

» C’est... c’est... impossible. »

Ubanaziel rit doucement.

» On pourrait croire que je dis ça juste pour t’obliger à te mettre en sécurité... mais c’est vrai. Ton fils est vivant, Ahriel, et la dernière fois que je l’ai vu, il allait bien. Je l’ai envoyé affronter Shalorak avec ses amis, et j’espère qu’il a réussi, non seulement pour le bien du monde, mais aussi parce que je me suis attaché à ce garçon. Alors, tu peux penser que je mens, rester ici, et te condamner à passer l’éternité en enfer sans jamais l’avoir revu... ou bien tu peux me faire confiance et aller le rejoindre. Et même si tu as un doute, si mince soit-il, tu dois sortir d’ici immédiatement. »

Ahriel fit un pas en arrière en regardant les deux anges, les yeux grands ouverts. Son enfant était peut- être vivant. Elle dut lutter contre la tentation de déployer ses ailes et de partir aussitôt, à toute allure.

» Mais... je refuse de t’abandonner !

— J’ai choisi mon destin quand j’ai décidé de venir ici pour la troisième fois, Ahriel. Toi, tu as choisi le tien quand tu as provoqué une catastrophe en essayant de retrouver ton fils. Si maintenant, après tout ce qui s’est passé, tu ne cours pas le retrouver, je ne te le pardonnerai jamais. »

Ahriel secoua la tête, les yeux pleins de larmes.

» Tu me conseilles donc de reproduire ton erreur ? D’abandonner un ami en enfer, quitte à être ensuite éternellement rongée de remords ?

— Oui, parce que c’est ce que je te demande, Ahriel. Sors d’ici, va vérifier que Shalorak est mort et que ton fils se porte bien. C’est là ta responsabilité. Éliminer Naradel est la mienne. Va-t’en, Ahriel. Va affronter ton passé, et laisse-moi m’occuper du mien.

— Si tu ne saisis pas cette chance, tu le regretteras toute ta vie. »

Ahriel acquiesça enfin. Elle ouvrit les ailes et cria encore :

» Je t’attendrai, Ubanaziel ! Tâche d’en sortir vivant ! »

Le Guerrier d’Ébène sourit, mais ne répondit pas et ne se retourna pas pour la regarder. En entendant les ailes de son amie remuer l’air vicié de l’enfer, il murmura :

» Vole, Ahriel. Sors d’ici, sois libre... pour nous tous. »

Naradel éclata d’un rire sardonique.

» Encore un ange qui abandonne son compagnon en enfer, commenta-t-il. Je ne sais pas si je dois me sentir réconforté de constater que je ne suis pas le seul, ou avoir honte d’appartenir à cette race de lâches.

— Comme tu préfères. À ta place, j’aurais honte, non pas du comportement de mes semblables, mais du mien. Quand tu m’as accompagné ici, j’ai admiré ton courage et ton altruisme, car tu as offert ta vie en échange de la mienne. Du moins est-ce ce que j’ai cru comprendre, à l’époque. Pourtant, tu me reproches aujourd’hui cette décision que tu as prise alors. Moi aussi, je suis venu volontairement en enfer, et tout comme toi quand tu as voulu me sauver, je l’ai fait en étant conscient que je n’en ressortirais pas vivant. Mais contrairement à toi, je me réjouis que mon amie ait été épargnée. Je préfère tomber seul qu’entraîner Ahriel dans ma chute. Si tu ne voulais pas te sacrifier pour moi, tu n’aurais pas dû venir.

— Tu aurais pu me laisser mourir seul. C’était ton choix. Et même si je me suis toujours senti redevable envers toi, je n’aurais jamais cru que tu pourrais me le reprocher. »

Si Naradel accusa le coup, il n’exprima rien.

» C’est ce que tu prétends aujourd’hui, Ubanaziel. C’est facile d’être généreux et de jouer au héros quand on n’a pas encore goûté les supplices de l’enfer. Mais lorsque tu auras passé quelques années ici, tu maudiras Ahriel de toutes tes forces.

— Je ne crois pas.

— Tu as peut-être raison. De toute façon, rassure- toi, je vais essayer de te tuer avant que ça n’arrive ! »

Sans plus de discours, il se jeta sur lui. Et cette fois, Ubanaziel ne se contenta pas de se défendre. Il passa à l’offensive, avec maestria. Naradel eut du mal à l’esquiver, mais au lieu de l’agacer, l’adresse du conseiller fit naître un sourire de satisfaction sur ses lèvres.

» Ah ! Enfin, tu te bats pour de bon !

— Il y a trop de choses en jeu pour faire autrement », répondit Ubanaziel, imperturbable.

Mais au fond de lui, son cœur saignait pour cet ami qu’il avait cru retrouver et qu’il avait en réalité irrémédiablement perdu.

 


14 

  Rédemption 

 

En sortant dans le couloir, Marla avait trouvé la fenêtre ouverte et deviné ce qui s’était passé. Elle ne s’était pourtant pas hâtée de suivre les évadés de Gorlian. Elle avait tout d’abord tiré le corps de Shalorak jusqu’à sa chambre et l’avait étendu sur le lit. Elle ignorait si elle lui survivrait longtemps, mais elle était certaine de ne pas vouloir l’abandonner sur le sol de la salle de bal. Après avoir déposé un baiser d’adieu sur ses lèvres froides, elle était repartie à la recherche des fugitifs. Ils ne pouvaient pas être allés bien loin : Mac le Fou avait abusé de la magie, et bien du temps avait passé depuis sa dernière invocation. Il n’avait plus la faveur des êtres démoniaques qui lui avaient accordé son pouvoir des années plus tôt. Certes, plus il utilisait de sortilèges, plus il se rappelait tout ce qu’il avait appris, mais parallèlement, moins il lui restait d’énergie. Un sorcier devait invoquer régulièrement des démons, sinon il finissait par utiliser ses propres forces pour alimenter son pouvoir, et à la différence de la magie octroyée par les créatures de l’enfer, celles-ci n’étaient pas illimitées. Le vieux devait être très mal en point ; il était douteux qu’il trouve le moyen de s’enfuir. Peut-être que le demi-ange, le fils d’Ahriel, réussirait à s’évader, s’il se résignait à abandonner les autres. Marla s’en moquait. Elle n’avait rien contre lui, et quel était l’intérêt de le tuer si Ahriel n’était pas là pour y assister ? En revanche, Karmac avait détruit sa seule chance d’être heureuse avec Shalorak en lui révélant l’horrible vérité qu’elle aurait préféré ne pas connaître, et Marla n’avait pas l’intention de le laisser ressortir vivant de son palais.

Elle monta jusqu’aux créneaux de la muraille Nord : le vieil homme n’avait guère pu aller plus loin avec un sortilège de lévitation. Pourtant, elle n’y trouva personne. Elle leva les yeux, pensive, et remarqua alors la tourelle. Elle se tourna rapidement vers la fenêtre par laquelle ils avaient dû sortir et calcula la distance à parcourir. Oui, ils avaient pu l’atteindre, même si cela supposait un effort considérable de la part de Karmac, s’il avait utilisé la magie, ou de la part du garçon, s’il avait porté son ami. En tout cas, s’ils s’étaient réfugiés là-bas, ils étaient pris au piège. Dor pouvait toujours s’enfuir à tire-d’aile, mais pour Mac, c’était fini. Marla se rappelait parfaitement l’état dans lequel il était juste avant de sortir de la salle de bal. Enchanter la porte pour la bloquer temporairement et planer jusque-là avait dû épuiser ses dernières forces. Il était peu probable qu’il lui reste assez d’énergie pour faire quoi que ce soit d’autre.

Résolument, Marla se dirigea vers le petit escalier en colimaçon qui menait à la tour.

 

Ahriel s’arrêta un instant, suspendue dans l’air, devant la porte qui devait la ramener dans son monde. La grande spirale rouge tournait devant elle ; en une seconde, elle pouvait la traverser et se mettre en sécurité. Mais elle ne pouvait se résigner à ressortir sans Ubanaziel.

Les paroles du conseiller résonnèrent dans son esprit. « Ton fils est vivant », avait-il dit. Comment était-ce possible ? Elle avait du mal à y croire. Quoi qu’il en soit, même si c’était vrai, elle ne pouvait quitter son ami ainsi.

Elle demeura devant la porte quelques minutes de plus, attendant le conseiller. Elle ne cessait de surveiller l’horizon dans l’espoir de voir apparaître une silhouette battant vigoureusement des ailes. Certes, Naradel avait prétendu que s’il était tué, son ancien compagnon resterait éternellement prisonnier de l’enfer ; mais peut-être exagérait-il. Les portes ne se refermeraient peut-être pas instantanément. Avec un peu de chance, Ubanaziel aurait le temps de se mettre en sécurité.

Ahriel ferma les yeux, tiraillée entre le désir de voler retrouver son fils et son sens du devoir. Puis elle les rouvrit et scruta encore une fois l’horizon.

Mais celui-ci était aussi rouge, désert et silencieux que d’habitude.

Marla monta les escaliers sur la pointe des pieds, en préparant mentalement un maléfice qui foudroierait le vieux sorcier sur place. Elle n’avait plus envie de jouer au chat et à la souris, et savait qu’une proie acculée pouvait devenir dangereuse. Le moment était venu d’en finir, rapidement, définitivement.

Elle arriva enfin devant la porte étroite qui menait à l’extérieur. Elle passa doucement la main sur les gonds en murmurant une formule afin qu’ils ne fassent aucun bruit  – un des premiers enchantements qu’elle avait appris, alors qu’elle n’était encore qu’une enfant  –, puis poussa doucement le battant.

La première chose qu’elle vit fut l’image d’une jeune femme. Il lui fallut quelques secondes pour se reconnaître. Elle était encore plus pâle et maigre que lorsque Ahriel l’avait tirée de l’enfer, ou du moins le lui semblait-il. Elle remarqua que son double pleurait, et porta la main à sa joue. Surprise, elle constata qu’en effet celle-ci était humide. Depuis combien de temps ? Depuis qu’elle avait embrassé le corps sans vie de Shalorak sur son lit, depuis qu’elle l’avait tiré hors de la salle de bal, depuis qu’elle l’avait tué ? Ces réflexions furent bientôt remplacées par deux autres constatations plus urgentes et plus importantes. D’abord, elle faisait face à un miroir, alors qu’il n’y avait aucune raison pour qu’il s’en trouve un en haut d’une tour. Ensuite, elle était en train de s’affaiblir de seconde en seconde.

Soudain, elle comprit ce qui se passait. Elle vit les ailes du garçon dépasser derrière la glace qui faisait face à la porte, se souvint de celle de Fentark, se rappela son fonctionnement. Avec un cri, elle se couvrit le visage d’un bras tout en frappant violemment la surface réfléchissante de l’autre. Surpris, Dor lâcha le miroir, qui tomba par terre. Il heurta les dalles de pierre et se brisa en morceaux.

Mais c’était trop tard.

Marla contempla ses mains, atterrée. Jamais elle ne s’était sentie aussi chétive, même au cœur de l’enfer. Cela faisait des années que quelque chose brûlait en elle, quelque chose de chaud, d’obscurément réconfortant, qui l’aidait à rester stoïque, à garder son assurance. Or, ce quelque chose avait soudain disparu, absorbé par son reflet. Chancelante, elle dut s’agripper à la poignée de la porte pour ne pas tomber et se tourna pour observer ses ennemis.

Le fils d’Ahriel était en garde, les ailes étendues, les poings levés. Quoique désarmé (Marla se rappela vaguement que son poignard grossier était resté enfoncé dans le cœur de Shalorak), il était visiblement décidé à l’attaquer si nécessaire et semblait tout à fait capable de se battre à mains nues. Elle eut la certitude que dans un tel combat, elle n’aurait pas le dessus.

Derrière lui, maître Karmac, blafard, exsangue, était affalé contre le muret. La Créature s’était agenouillée près de lui et caressait ses cheveux sales en gémissant doucement. Il était évident qu’enchanter le miroir avait épuisé les dernières forces du vieillard ; mais cette idée ne consola pas Marla. Elle porta la main à son front, titubante, et faillit perdre l’équilibre et rouler en bas des marches. Instinctivement, le garçon fît un geste pour la soutenir avant qu’elle ne réussisse à s’accrocher à la porte. Elle remarqua qu’il la regardait avec indécision : il se méfiait d’elle, bien entendu, et en même temps, il n’osait pas attaquer une femme sans défense. Il avait peut-être été élevé à Gorlian, mais rien n’avait pu effacer son ascendance angélique. Et dans un sursaut de lucidité, Marla comprit que cela pouvait la sauver.

Elle laissa tomber sa tête sur sa poitrine et plia les genoux, comme si elle était sur le point de perdre connaissance. Mais ce n’était qu’une stratégie destinée à rassembler le peu d’énergie qui lui restait. Avec un effort suprême, elle fit un pas en arrière, serra la poignée de la porte et la tira de toutes ses forces.

 

Dor vit la porte lui claquer au nez. Il essaya de la rouvrir, en vain : Marla avait enclenché le verrou.

» Elle s’échappe ! »

Mac poussa un léger soupir et chuchota d’une voix éteinte :

» Je t’avais bien dit de ne pas la lâcher d’une semelle, gamin.

— Elle avait l’air tellement vulnérable...

— Elle a perdu sa magie et une bonne partie de sa force physique, mais pas son intelligence. Si elle réussit à convaincre un autre démon de lui rendre son pouvoir, nous sommes fichus.

— Allllons-nn’zzz-en, proposa Chose.

— Nous ne pouvons pas partir sans avoir réglé ce problème, Chose. Si nous laissons Marla en liberté, nous réussirons peut-être à lui échapper cette fois- ci, mais elle n’aura de cesse qu’elle nous retrouve et qu’elle se venge de nous. Regarde ce qu’elle a fait à son ange gardien : elle l’a enfermé à Gorlian pendant des années, et pourtant, Ahriel ne lui avait rien fait de mal...

— C’est bon, nous avons compris ! coupa Dor. Je vais la chercher. Toi, reste ici, et essaie de te reposer, d’accord ? Tu parles trop, et ça ne va pas améliorer les choses. »

Le garçon se jeta contre la porte pour l’enfoncer, mais elle était solide. Il lui fallut trois tentatives avant de réussir à faire sauter les gonds. Quand enfin, l’épaule endolorie, il put descendre le petit escalier en colimaçon, Marla avait disparu. Avec un soupir, Dor se mit à sa recherche.

 

Naradel et Ubanaziel firent une pause et s’observèrent, haletants. Cela faisait un moment qu’ils combattaient, mais aucun des deux ne réussissait à dominer l’autre. Ubanaziel avait espéré que sans ses ailes, son adversaire serait désavantagé, mais Naradel avait appris à tirer parti de cette tare. Libéré de ce poids dans son dos, il pouvait se mouvoir plus vite et plus légèrement. Par ailleurs, ayant été autrefois capable de voler, il pouvait anticiper une bonne partie des mouvements d’Ubanaziel.

Le Guerrier d’Ébène avait remarqué que la technique de son ancien ami avait légèrement changé, et qu’il réalisait des attaques et des esquives totalement imprévisibles. Il était devenu chaotique et téméraire ; joint au style impeccable qu’il n’avait pas perdu, cela le rendait très dangereux.

» Surpris ? » le provoqua Naradel avec un sourire désagréable.

Ubanaziel ne répondit pas. Il attaqua de nouveau, résolu à employer une autre stratégie. Il savait que Naradel ne s’y attendait pas et que ça pouvait lui permettre d’atteindre son but ; mais il savait aussi qu’il n’aurait qu’une seule chance de mener à bien son plan. S’il échouait...

Il s’efforça de se concentrer autant que possible. Naradel riposta avec l’adresse qui le caractérisait et détecta une faille dans la défense de son ennemi. Avec un sourire de triomphe, il se fendit à fond.

Le Guerrier d’Ébène sentit la lame s’enfoncer dans son corps, ce qui lui provoqua une douleur indescriptible. Il voulut dire quelque chose, mais aucun son ne sortit de sa bouche. Titubant, il tomba à genoux devant Naradel. L’ange déchu se pencha vers lui afin de tirer son épée du corps d’Ubanaziel, et ce faisant, il sentit quelque chose déchirer sa chair et lui couper le souffle. Consterné, il baissa les yeux et découvrit l’arme d’Ubanaziel, enfoncée dans son ventre jusqu’à la garde. Même mourant, le conseiller avait trouvé la force de porter un dernier coup. Naradel comprit que sa blessure était mortelle quand le sang lui sortit par la bouche, l’empêchant de parler. Il tomba en avant, dans les bras d’Ubanaziel.

» Excuse-moi... souffla ce dernier. C’était une ruse déloyale... mais je ne pouvais pas... te laisser gagner... »

Naradel ébaucha un sourire amer en comprenant, un instant avant que la lumière de ses pupilles ne s’éteigne définitivement, que son ancien ami avait volontairement laissé sa défense ouverte pour avoir la possibilité de le tuer tout en tombant. Il voulut répondre, mais la mort l’emporta avant qu’il ait pu prononcer un mot.

Le ciel rouge de l’enfer sembla s’embraser et un terrible fracas retentit tandis que les sept portes de l’enfer commençaient à se refermer toutes en même temps. Toutefois, Ubanaziel n’y fit pas attention. Il caressa les cheveux frisés de Naradel, les moignons de ses ailes, puis le déposa par terre, tendrement, et lui ferma les yeux.

Il voulut se relever, mais n’y parvint pas. Il arracha l’épée de Naradel de sa chair et sentit la vie s’échapper de son corps en même temps qu’elle. Levant la tête, il vit au loin les silhouettes obscures des démons qui revenaient en enfer, irrésistiblement attirés par leur lieu d’origine. Puis il s’étendit près du corps sans vie de Naradel et ferma les paupières.

Il était déjà mort quand le premier démon se posa près de lui. Un triste sourire flottait encore sur son visage : le dernier salut que le Guerrier d’Ébène avait adressé aux habitants de l’enfer avant de les quitter pour toujours.

 

Ahriel entendit une déflagration et remarqua que la porte commençait à changer. La spirale se mit à tourner plus vite tout en rapetissant. Le tissu inter- dimensionnel se réparait.

Il a réussi ! se réjouit-elle. Naradel est mort–et manifestement, Shalorak aussi.

Elle regarda une énième fois derrière elle, mais ne vit pas trace d’Ubanaziel.

Elle attendit encore un moment, et fut témoin du retour des premiers démons et diablotins qui replongeaient en enfer avec force hurlements de rage et de haine. Mais Ubanaziel ne revenait pas.

Finalement, elle traversa la porte et sortit. Contrairement aux démons qui essayaient désespérément de résister à la force les repoussant dans leur monde, elle arriva à remonter le courant, mais il lui fallut malgré tout déployer des efforts considérables. Une fois de l’autre côté, elle s’assit en haut du donjon en ruine. Là, le cœur serré, les yeux braqués sur la spirale écarlate qui continuait à avaler les démons, elle attendit.

 

Les hordes infernales s’étaient enfin posées dans les rues d’Aleian et les parcouraient en une. orgie de violence et de mort. Les rares anges encore sur pied essayaient de leur résister, mais ils étaient conscients d’avoir perdu la guerre.

Voilà pourquoi ils furent abasourdis quand un rugissement de colère et de frustration traversa soudain les lignes ennemies et quand tous les démons décollèrent les uns après les autres.

En fait, ils ne semblaient pas voler de leur propre gré, remarqua Lekaiel, qui se battait au premier rang de l’armée d’Aleian. C’était comme si une force invisible les tirait, les arrachait de la ville comme des parasites indésirables et les entraînait vers une destination inconnue... ou connue, au contraire. Lekaiel se rappela qu’Ahriel lui avait touché deux mots au sujet de la possibilité de renvoyer tous les démons dans leur dimension. À l’époque, elle avait à moitié cru à une excuse inventée pour justifier la désertion d’Ubanaziel, car l’idée qu’il existait encore une possibilité de sauver la ville lui avait semblé trop optimiste.

Toujours sur ses gardes, elle vit les démons s’éloigner, happés par un tourbillon invisible qui les projetait en direction du crépuscule rougeâtre, à l’horizon. Quelques jeunes soldats angéliques tentèrent de les poursuivre, mais la plupart restèrent immobiles, sans trop oser y croire.

Bientôt, les hurlements des démons se perdirent dans le lointain, et le silence s’installa sur la Cité des Nuages. Ce n’est qu’alors que les anges commencèrent à comprendre ce qui était arrivé.

Aleian était sauvée. Sans que nul sache comment ni pourquoi, les démons avaient été obligés de repartir. Quelqu’un poussa un cri de joie.

Et des centaines de voix angéliques lui répondirent.

 

Partout dans le monde, des milliers de démons furent attirés par la porte la plus proche et projetés dans leur dimension. Les humains encore sains et saufs contemplèrent, ahuris, les tornades d’ailes noires et de longues queues qui traversaient le ciel.

Marla, qui parcourait d’un pas flageolant les couloirs de son palais, aperçut par la fenêtre un diablotin crier de rage tandis que quelque chose le projetait violemment vers la montagne. D’autres créatures infernales le suivirent, hurlant de colère et d’impuissance, mais la jeune femme ne comprit ce qui se passait que lorsque quelque chose s’agita dans son corsage, la faisant sursauter. Tremblante, elle se hâta de sortir la dent de démon qu’elle portait autour du cou et découvrit qu’une force invisible l’attirait comme un aimant, à tel point que le cordon lui sciait la nuque. Elle le détacha, et la dent partit à toute allure dans la même direction que les démons.

Il retourne dans sa dimension, comprit-elle enfin.

Cela signifiait qu’Ahriel et ses amis avaient réussi à briser la connexion. Les portes de l’enfer se refermaient et aspiraient les démons. Le monde était sauvé.

Elle ferma les yeux un moment et se réjouit de ce dénouement. Elle avait rêvé de pouvoir, de magie, de liberté, mais n’avait jamais voulu détruire la planète sur laquelle elle était née. Malgré tout, elle n’aurait pas tué Shalorak pour la sauver, pas ce Shalorak qu’elle prenait pour un brillant sorcier avant de connaître son terrible secret ; mais en mettant fin à ses jours, elle avait contribué à sauver l’humanité.

Au moins, sa mort n’aura pas été vaine, se dit-elle.

D’un autre côté, cela signifiait qu’elle était condamnée. Après avoir surmonté leur traumatisme, les gens chercheraient des coupables. Et il ne restait plus qu’elle pour répondre des crimes commis par les démons. Il fallait qu’elle s’enfuie... qu’elle cherche un refuge...

Toujours vacillante, elle marcha vers la sortie. Avec un peu de chance, elle réussirait à atteindre l’écurie et à seller un cheval. Puis elle partirait loin, très loin, quelque part où nul ne la retrouverait.

Avec effort, elle parvint à descendre jusqu’au rez-de-chaussée et à ouvrir la porte qui donnait sur la cour. Mais elle demeura immobile sur le seuil, saisie.

Elle était attendue.

Des soldats à pied et à cheval entouraient la porte. Ils étaient dirigés par une capitaine que Marla ne reconnut pas sous son armure. L’espace d’un instant, elle crut qu’il s’agissait de sa propre armée, mais elle remarqua que la plupart d’entre eux bandaient leurs arcs et la visaient de leurs flèches, et elle reconnut sur leurs boucliers le blason de Saria.

» Nous nous retrouvons, Marla, dit la capitaine d’une voix calme.

— Kiara ! »

Ils étaient venus la chercher. Cela n’avait rien d’étonnant. Avant d’être envoyée en enfer, Marla avait envahi le royaume de Saria et avait fait assassiner le roi ; sa fille ne lui avait jamais pardonné.

» Rends-toi, Marla. Tu es seule. »

Elle regarda rapidement autour d’elle à la recherche d’une issue.

» Attention ! lança Kiara à ses hommes en voyant son geste. C’est une sorcière très douée. »

Une sorcière sans magie, pensa amèrement Marla. Elle croisa le regard de Kiara et y lut une profonde aversion. Elle se rappela également qu’Ahriel avait regardé Kiara à Vol-Garios avec une approbation qu’elle n’avait jamais témoignée à Marla, à l’époque où celle-ci était sa pupille, et la colère l’envahit. Non, elle ne s’enfuirait pas. Elle ne leur donnerait pas la satisfaction de la voir affaiblie, diminuée. Après tout, elle était reine de Karish.

Elle leva la tête avec orgueil :

» Très bien. Tuez-moi. Tu as gagné, Kiara. »

Kiara hésita un instant, comme si elle ne s’attendait pas à cette réponse.

» Tu es donc notre... prisonnière, dit-elle, un peu déconcertée. Tu seras jugée...

— Inutile. » Marla n’avait pas l’intention de subir l’humiliation d’un procès public et de voir d’autres gens délibérer sur sa vie et ses actions. « Je suis coupable. J’ai déclenché une guerre, créé une prison magique, trahi mon ange gardien, invoqué des démons, torturé et exécuté le roi de Saria et provoqué l’invasion des démons afin de sortir de l’enfer. Je peux continuer, si ça ne suffit pas, ajouta-t-elle en voyant Kiara pâlir et ses hommes s’agiter nerveusement.

— Tu répéteras tes aveux devant les juges, insista néanmoins son ennemie.

— Non. Je ne les répéterai pas. Si vous voulez me tuer, faites-le maintenant. Sinon, je me retire dans mes appartements », conclut-elle dignement.

Kiara garda le silence. Marla sourit et leur tourna le dos avec une lenteur délibérée.

» Arrêtez ! » ordonna l’un des soldats.

Sa voix était autoritaire, mais Marla s’amusa d’y détecter également une certaine crainte.

Elle leva fièrement la tête et avança le pied.

Aussitôt, une flèche siffla et se planta dans son dos, lui coupant le souffle. Elle dut faire un effort pour ne pas s’effondrer.

» Marla ! » cria Kiara.

Puisant dans ses dernières forces, Marla avala sa salive et se remit à marcher, majestueuse jusqu’au bout.

Ce fut instantané. Dès qu’elle fit deux pas de plus, une dizaine de flèches jaillirent des arcs des guerriers sarians et s’enfoncèrent presque en même temps dans son corps, le transperçant de part en part.

C’est ainsi que la plus jeune reine de Karish, après avoir maîtrisé la magie noire et visité l’enfer, mourut avant ses dix-neuf ans dans la cour de son palais, aux pieds de la souveraine et de l’aristocratie de Saria, la nation qui avait tant souffert par sa faute.

Kiara leva les yeux et vit les derniers démons traverser le ciel, attirés par la force de l’enfer. Puis elle les baissa sur le corps sans vie de Marla, hérissé de flèches sarianes.

» C’est terminé », dit-elle simplement.

Mais elle ne ressentit pas la moindre joie.

 

Dor s’était penché à un balcon pour chercher Marla et l’avait vue sortir du palais et se retrouver nez à nez avec les troupes de Kiara. Il fut témoin de la mort de la reine, et la vit tomber sur les dalles de pierre. Il en fut intensément soulagé, tout en regrettant que sa mère n’ait pas pu y assister. Puis il se dit que c’était peut-être mieux comme ça. Après tout, peut- être Ahriel n’avait-elle jamais cessé de ressentir une certaine tendresse envers celle qu’elle avait protégée et surveillée depuis sa naissance. Il se demanda s’il aurait un jour l’occasion de l’interroger à ce sujet.

 

Ahriel attendit jusqu’au dernier moment, jusqu’à ce que le dernier diablotin soit avalé par la porte de Sin-Kaist et que celle-ci se soit complètement refermée. Même lorsque les déchirures dans le tissu inter- dimensionnel furent complètement réparées, et que plus rien ne trahit l’existence d’un passage entre les deux mondes, Ahriel resta juchée sur les ruines du donjon.

Quand enfin elle se convainquit qu’Ubanaziel ne reviendrait pas, ses yeux se remplirent de larmes. Elle redescendit à terre et offrit un salut posthume au Guerrier d’Ébène, un des meilleurs combattants d’Aleian, un conseiller sage et honnête, l’un des anges les plus nobles et les plus intègres qu’elle ait eu l’occasion de fréquenter.

» Je ne t’oublierai jamais, promit-elle. Et même si ma vie ne dure plus très longtemps, je raconterai à tous les habitants d’Aleian ce que tu as fait pour eux et pour le monde entier. J’honorerai ta mémoire, mon vieil ami, et je m’assurerai que tous les anges en fassent autant. »

Avant d’aller se présenter devant Lekaiel et le Conseil, cependant, elle avait une dernière tâche à accomplir. Il fallait qu’elle retourne à Karishia pour vérifier si Ubanaziel lui avait dit la vérité au sujet de son fils. S’il lui avait menti, elle l’avait laissé seul en enfer pour rien. Dans le cas contraire... Mais Ahriel refusait d’imaginer cette possibilité. C’était trop beau pour être vrai.

Elle se rappela alors que Marla était à Karishia, elle aussi, et fut prise d’inquiétude. Si jamais son fils était encore vivant, il fallait s’assurer que la jeune femme ne lui ferait aucun mal.

Elle déploya ses ailes et prit son envol pendant que la nuit commençait à tomber sur un monde blessé et meurtri.

Dor vit par la fenêtre les soldats qui avaient tué Marla entrer dans le palais dans l’intention de l’inspecter et fut saisi de panique. Il courut vers la tour pour rejoindre Mac et Chose. En voyant la porte sortie de ses gonds, il regretta de l’avoir enfoncée : ils ne pourraient plus la refermer derrière eux, à présent.

» Ah, te revoici, chuchota Mac en le voyant arriver. J’ai de bonnes nouvelles, gamin : le monde est sauvé ! Ubanaziel a dû réussir à tuer Furlaag, car Chose et moi avons vu passer plein de démons qui... Mais que t’arrive-t-il ? Pourquoi es-tu aussi nerveux ?

— Marla est morte », annonça Dor.

Mac ne put réprimer une crise de rire hystérique.

» Enfin, les dieux remettent les choses à leur place ! commenta-t-il quand il put se maîtriser. Mieux vaut tard que jamais. Bravo, Dor.

— Ce n’est pas moi qui l’ai tuée. Des soldats sont arrivés, et ce sont eux qui l’ont exécutée. Maintenant, ils sont entrés dans le palais. Ils sont aux ordres d’une femme ; Marla la connaissait, car elle l’a appelée par son nom, mais je ne l’ai pas bien entendu. »

Mac le Fou plissa le front.

» Ça ne m’étonne pas que Marla ait autant d’ennemis. Mais le fait que ces gens soient contre elle n’implique pas qu’ils soient nos amis. Aide-moi à me lever, gamin. Cherchons un endroit où nous cacher jusqu’au retour d’Ubanaziel. Nous ne sommes pas en sécurité ici. »

Dor approuva. La présence de l’ange lui inspirait confiance. Si Mac avait raison, et si les portes de l’enfer s’étaient refermées, on pouvait en conclure qu’Ubanaziel était sorti vainqueur de son affrontement avec Furlaag. Il reviendrait donc bientôt les chercher, et tout s’arrangerait.

Il aida le vieil homme à se remettre debout et descendit l’escalier en compagnie de Chose, à la recherche d’un abri.

 

Kiara avait affaire à de nombreux mystères. L’armée de Saria avait trouvé le royaume de Karish plongé dans le chaos le plus total. Les démons avaient presque tout détruit, comme dans les autres terres qu’ils avaient traversées, mais ils n’avaient pas touché la capitale. Malgré ça, les habitants, terrorisés, n’avaient opposé aucune résistance aux forces sarianes qui avaient occupé la ville. Après une brève enquête, Kiara avait constaté qu’effectivement les démons n’avaient à aucun moment franchi les murailles. Les Karishiens attribuaient ce fait au retour de Marla, qui les avait protégés grâce à son immense pouvoir.

Que s’était-il passé exactement ? La dernière fois que Kiara avait vu Marla, juste après sa sortie de l’enfer, celle-ci était dans un état pitoyable et semblait dépendre entièrement d’Ahriel et d’Ubanaziel. Elle avait été surprise de la rencontrer, seule et sans défense, dans la cour du château. Et elle regrettait que les faits se soient précipités, car même si le monde était un lieu plus sûr sans Marla, elle aurait aimé pouvoir l’interroger sur les événements passés et présents. Il ne lui avait pas échappé, pas plus qu’à ses hommes ou aux Karishiens, que les démons battaient involontairement en retraite.

Elle contempla pensivement le palais. Peut-être Ahriel était-elle à l’intérieur. Dans ce cas, elle pourrait lui donner quelques explications.

» Les Karishiens affirment que Marla était en compagnie d’un mystérieux sorcier à la tunique noire, lui chuchota Kendal. Faites attention, Majesté. Il nous reste peut-être des dangers à affronter. »

Elle acquiesça.

À la tête d’un groupe de guerriers sarians, elle entra dans le palais pour l’explorer de fond en comble. Ils le trouvèrent silencieux et désert, et loin de les tranquilliser, ce détail les inquiéta encore plus.

Kiara se dirigea rapidement vers les appartements de Marla. Elle espérait y trouver quelque piste, mais n’y découvrit que le cadavre d’un beau jeune homme étendu sur le lit de la reine, un poignard en os enfoncé dans le cœur.

» Voilà qui est étrange, murmura-t-elle en haussant les sourcils, déconcertée.

— Tout ce qui concerne Marla est étrange, confirma Kendal. Je dois avouer qu’apprendre que cette sorcière a assassiné traîtreusement son allié ne me surprend nullement. »

Kiara caressa le manche du couteau du bout du doigt.

» Je me demande... dit-elle, mais elle ne termina pas sa phrase.

— Majesté ! cria un de ses hommes du seuil de la chambre. Nous avons trouvé le roi Bargod enfermé dans les oubliettes. »

Kiara se redressa vivement. Elle avait eu l’occasion de s’entretenir avec l’oncle de Marla peu après son arrivée sur le trône, et elle l’avait jugé bon et honnête, quoique d’une santé fragile.

» Sortez-le de là immédiatement ! ordonna-t-elle.

— C’est déjà fait, Majesté. Mais il est très faible et désorienté. Pour le moment, il ne peut pas nous être d’un grand secours.

— Conduisez-le dans ses appartements, donnez-lui à manger, soignez-le s’il est blessé...

— Je m’en charge, promit Kendal. Je suis convaincu que les serviteurs du palais ne peuvent pas être allés très loin, surtout si une horde de démons assiégeait la ville. »

Kiara le remercia et continua à explorer le palais, flanquée par ses hommes, jusqu’à ce qu’ils rencontrent soudain, au détour d’un escalier de service, la bête la plus laide qu’ils aient jamais vue. Elle avait une morphologie vaguement humaine, mais ses longs membres difformes lui donnaient un air simiesque, et sous sa tignasse grise, les yeux, bouche, oreilles, nez semblaient avoir été placés n’importe comment, ce qui la rendait affreuse et grotesque. Les soldats la dévisagèrent avec horreur quand elle leur fit face, consciente d’avoir été repérée.

Seule Kiara comprit de quoi il s’agissait. Quand la bête fit demi-tour et essaya de s’enfuir, la reine de Saria cria :

» Arrêtez-la ! C’est une Créature ! »

Durant son bref séjour à Gorlian, elle avait eu l’occasion d’en croiser quelques-unes, auxquelles elle n’avait échappé que grâce à la vigilance et à l’expérience d’Ahriel. Elle ignorait comment celle-ci avait pu sortir de la petite boule de cristal que Marla conservait si jalousement  – mais après tout, peut-être la reine avait-elle eu l’habitude de conserver certains de ces monstres dans son palais en tant que mascottes. Quoi qu’il en soit, Ahriel avait été parfaitement claire : toutes les Créatures étaient féroces, dangereuses et très agressives.

Les soldats sarians, eux, n’avaient jamais entendu parler des Créatures, et ne se firent pas répéter l’ordre. Plusieurs d’entre eux coururent derrière la bête qui montait l’escalier, mais ils comprirent vite qu’elle était très rapide et qu’ils n’arriveraient pas à la rejoindre. Un homme eut alors l’idée d’utiliser sa fronde.

Le projectile heurta violemment la jambe droite de la fugitive qui poussa un cri, trébucha et s’écroula sur les marches. Juste au moment où les soldats étaient sur le point de la rattraper et de l’achever, une ombre descendit en volant du haut de l’escalier et s’interposa entre eux et leur proie. Abasourdis, les guerriers se trouvèrent face à un garçon pâle et maigre, en guenilles, qui protégeait le monstre de son propre corps. Mais le plus étonnant était ces deux grandes ailes de plumes, d’un blanc sale et passé, qui dépassaient dans son dos. Ce ne pouvait pas être un déguisement, car il les agitait légèrement, à la fois pour garder l’équilibre et pour exprimer son indignation.

» Laissez-la tranquille ! Elle ne vous a rien fait, pourquoi la harcelez-vous ainsi ? »

Le garçon était désarmé, donc malgré son allure de sauvage, personne ne s’en prit à lui.

» Écarte-toi de là, petit, si tu ne veux pas être blessé », conseilla un soldat.

Mais le nouveau venu étendit encore davantage ses ailes, fît un pas en arrière, et ouvrit grand les bras pour protéger la Créature.

» Ne la touchez pas ! C’est mon amie, et elle ne fait de mal à personne.

— Que se passe-t-il ici ? » demanda alors une voix féminine derrière les hommes.

Ceux-ci s’écartèrent pour laisser passer leur reine. Lorsqu’elle s’avança et aperçut le garçon, avec ses ailes et sa tenue primitive, elle comprit immédiatement de qui il s’agissait.

» Par tous les... Baissez les armes ! Baissez les armes ! C’est le fils d’Ahriel !

— Le fils de qui, Majesté ?

— De l’ange qui m’a sauvée ! » Elle adressa un regard intense au garçon et lui expliqua, la voix tremblante d’émotion : « Ta mère m’a protégée à Gorlian, m’a sauvé la vie à Vol-Garios et m’a restitué mon royaume. Je lui en serai éternellement reconnaissante, et le moins que je puisse faire, c’est te laisser t’expliquer.

— Vous... vous étiez à Gorlian ? » s’exclama Dor, ahuri.

Kiara lui semblait trop propre et trop belle pour avoir mis les pieds là-bas.

» Juste quelques jours. Je m’en suis évadée avec Ahriel, mais elle a juré qu’elle retournerait te chercher, et je vois qu’elle l’a fait », ajouta-t-elle avec un sourire. Dor ne prit pas la peine de la contredire. « Explique-moi pourquoi tu protèges cette Créature ? Ahriel m’a affirmé qu’elles étaient toutes violentes et dangereuses. »

Le garçon baissa une aile, et tout le monde put de nouveau voir Chose, qui les observait avec un mélange de crainte et de défi.

» C’est mon amie, déclara-t-il fermement. Elle m’a sauvé la vie à Gorlian. Ensemble, nous avons échappé à Marla et à Shalorak, et elle a pris d’énormes risques pour nous aider. Malgré son aspect, c’est une personne douce et gentille. » Il se rendit compte que Chose le regardait avec extase en s’entendant traiter de « personne ». « Elle ne mérite pas qu’on la chasse comme une bête féroce. »

Pour donner plus de poids à ses paroles, il embrassa la Créature, geste qui provoqua une moue de dégoût chez certains soldats. D’autres, au contraire, eurent la bonne grâce d’avoir l’air un peu honteux.

Kiara secoua la tête, perplexe.

» Mais vous... Je ne comprends rien. Où est Ahriel ? Que faites-vous ici, exactement ? Comment êtes-vous sortis de Gorlian ? Que savez-vous au sujet de Marla et des démons ?

— Nous vous expliquerons volontiers tout ce que vous voudrez, madame », dit soudain une voix éraillée et légèrement moqueuse. En levant les yeux, les Sarians découvrirent un homme aussi sale et décharné qu’un mendiant qui les contemplait du haut des marches. « Si tant est que vous nous en laissiez la possibilité, comme vous l’avez annoncé, bien sûr. Cela dit, d’abord, nous n’aurions rien contre un bon repas, un bon bain, un bon lit... Toutes ces choses dont le pauvre prisonnier de Gorlian que je suis a rêvé pendant des décennies, conclut-il en riant comme un fou, ce qui lui valut quelques regards méfiants.

— Je m’en charge, déclara une voix derrière Kiara, mais il faudra que vous attendiez votre tour : nous sommes en train de préparer le bain pour le roi Bargod.

— Quelque chose me dit que ces trois-là en ont encore plus besoin que lui, Kendal », répondit la reine avec un sourire.

 

Quand Ahriel arriva au palais royal, elle le trouva à sa grande surprise occupé par les forces sarianes. Les soldats avaient ôté le corps de Marla de la cour, elle ignorait donc ce qu’il était advenu de son ancienne protégée. Elle entra dans le palais par la porte principale, toujours vigilante, mais se détendit un peu en constatant que les hommes ne montaient qu’une garde de routine.

» Que se passe-t-il ici ? Que sont devenus Marla et Shalorak ?

— Ahriel ! l’appela une voix joyeuse qu’elle reconnut aussitôt. Nous vous attendions ! »

Kendal s’approcha d’elle avec un grand sourire, et l’ange fut complètement rassurée.

» Kendal ! le salua-t-elle en souriant à son tour. Que faites-vous ici ?

— Nous avons échappé par miracle aux démons qui sortaient de Vol-Garios. Kiara... je veux dire Sa Majesté, a soupçonné que Marla y était pour quelque chose, et elle a immédiatement fait réunir son armée pour marcher sur Karishia.

— Conduis-moi près d’elle, s’il te plaît. Et où est Marla ? demanda-t-elle pendant qu’ils traversaient le couloir. Elle nous a joué un sale tour dans la Forteresse Noire.

— Je sais. Ne vous inquiétez pas. Elle est morte. »

Malgré le soulagement qu’elle ressentit en entendant cette nouvelle, Ahriel eut l’impression que quelque chose se déchirait en elle.

» Morte ? » répéta-t-elle. Elle secoua la tête et s’obligea à changer de sujet. « Et Shalorak ?

— Aussi. Nous avons occupé le palais, et le roi Bar- god est sain et sauf.

— Ah, tant mieux. Je craignais qu’il ne me reste des choses à faire.

— Il reste bien des choses à faire, précisa Kendal. Les démons ont causé une hécatombe et détruit une bonne partie de notre monde. La reconstruction prendra des années, et nous ne nous en relèverons jamais complètement.

— Mais pour ce travail, les humains n’ont pas besoin de l’intervention des anges. » Elle n’expliqua pas qu’Aleian était presque en ruine et que ses congénères avaient également subi des pertes irréparables : ce n’était pas le moment. « Je ne resterai donc pas longtemps. Je voudrais juste voir Kiara et la remercier de son aide.

— Vous la trouverez dans la cuisine.

— Ce n’est pas le genre d’endroit où l’on s’attend à rencontrer une reine... »

Kendal lui adressa un large sourire.

» Nous avions des invités qui avaient hâte de se mettre quelque chose sous la dent », expliqua-t-il simplement.

Le cœur d’Ahriel se mit à battre plus fort, mais elle ne posa aucune question.

En s’approchant de la cuisine, elle entendit Kiara, à qui répondit presque aussitôt une autre voix, rauque et gouailleuse :

» Je ne suis pas fou, vous dis-je ! Je répète que votre macchabée, là-haut, est une Créature au même titre que Chose, malgré son joli minois ! Il l’a avoué lui-même, et d’ailleurs... »

Il se tut soudainement en voyant entrer Ahriel et Kendal. L’ange regarda avec étonnement le vieil homme qui venait de parler.

» Mac ? Mac le Fou ? Comment est-ce possible ? On m’avait annoncé que tu étais mort !

— Ah, mais j’en ai assez que tout le monde le pense ! Disparu, peut-être, mais une reine de Gorlian devrait savoir qu’il ne faut pas croire au décès de quelqu’un tant qu’on n’a pas vu son cadavre, quitte à le chercher dans l’estomac d’une Créature ! »

Il continua à grommeler pendant que Kiara courait à la rencontre de l’ange avec un sourire.

» Ahriel, tu es revenue ! Je craignais que tu n’aies eu des problèmes avec Furlaag.

— Comment sais-tu que... »

Mais elle s’interrompit : elle venait d’apercevoir, sur un banc le long du mur, un garçon qui semblait ne pas oser la regarder en face.

Pour la première fois de sa vie, Dor avait pris un bon bain chaud. Il en faudrait d’autres pour le débarrasser une fois pour toutes de la saleté accumulée en une vie passée à Gorlian, mais il était désormais presque propre. Ses cheveux, encore humides, avaient été coupés et coiffés, et il portait des vêtements en tissu doux et légers. Il venait de dévorer une cuisse de poulet, émerveillé par ce goût nouveau et délicieux, mais avait repoussé son assiette en voyant entrer Ahriel.

Celle-ci avait remarqué les grandes ailes du garçon, bien plus blanches qu’auparavant. Elle s’approcha de lui, le cœur battant à tout rompre. Dor recula instinctivement sur son siège, mais la cuisine n’était pas très grande, et il n’y avait nulle part où aller. Il demeura donc immobile, tête baissée, pendant qu’Ahriel se penchait vers lui, au bord des larmes. Elle lui leva le menton pour mieux le voir, et il fut obligé de la regarder en face. Il avait pris un air de défi, et même d’hostilité, qu’Ahriel ne sembla pas remarquer.

» Ce n’est pas possible... », murmura-t-elle. Il y avait une telle tendresse et une telle joie dans sa voix que Dor en fut attendri, presque malgré lui. « Tu lui ressembles tant... »

Elle ne put continuer. Déconcerté, le garçon vit les yeux durs de la reine de Gorlian s’humecter. Et avant qu’il ait pu réagir, elle le serra contre elle de toutes ses forces en sanglotant de bonheur.

Dor était si surpris qu’il n’essaya même pas de se dégager. Ahriel pleurait toujours, sans le lâcher, en s’accrochant à lui presque avec désespoir, et après une brève hésitation, il lui rendit son embrassade.

» Oh, mon enfant, pardonne-moi... », chuchota- t-elle à son oreille.

Dor avait du mal à croire que c’était la même personne qui l’avait abandonné à la naissance. Kiara lui avait expliqué qu’Ahriel avait mené une vie très difficile à Gorlian, et qu’elle avait probablement agi ainsi pour lui épargner des souffrances, mais Dor l’avait écoutée avec scepticisme. Pourtant, à présent, dans les bras de sa mère qui pleurait de joie de l’avoir retrouvé, il n’eut plus le courage de lui en vouloir.

» Maman... », murmura-t-il.

Ahriel recula pour le dévisager à nouveau. Dor ignorait qu’aucun ange ne pleurait jamais comme sa mère le faisait à présent ; malgré cela, il en fut ému. Il lui adressa un sourire timide. Radieuse, elle l’embrassa sur le front et le reprit dans les bras.

» Mon enfant... mon fils... », répétait-elle inlassablement.

Elle ne savait même pas comment il s’appelait, ni comment il était arrivé jusqu’ici, ni ce qu’il avait fait pendant toutes ces années au cours desquelles elle l’avait cru mort. C’était son fils et elle l’avait retrouvé. Enfin.

 


Epilogue

 

  Aurore

 

« …Et voilà toute l’histoire », conclut Ahriel à mi-voix.

Les membres du Conseil angélique restèrent cois. Ils ne trouvaient plus leurs mots. C’était la première fois qu’ils écoutaient les aventures d’Ahriel du début à la fin. Les horreurs de Gorlian, sa relation avec Bran, la naissance et l’abandon de Dor, son règne, l’arrivée de Kiara, l’évasion, la trahison de Tobin, l’invocation du Dévastateur, la chute de Marla... Une heure plus tôt, ils ne connaissaient encore tout cela que dans les grandes lignes. À présent, le récit complet de ces événements leur avait été livré.

Mais l’histoire ne s’arrêtait pas là. Ahriel leur avait également raconté les véritables raisons de son voyage en enfer, ce qui s’était passé là-bas, la visite à la Forteresse Noire, le piège de Furlaag, le duel avec Ubanaziel, le retour en enfer, la rencontre qu’y avait faite le Guerrier d’Ébène. Les conseillers auraient eu du mal à croire un seul mot de cette histoire s’ils n’avaient pas vu de leurs propres yeux le fils d’Ahriel, Dor.

Jamais aucun humain n’avait foulé le sol de la Cité des Nuages, mais on lui avait permis d’assister au procès de sa mère, non seulement à cause de son ascendance en partie angélique, mais aussi parce qu’il était un des derniers à avoir parlé à Ubanaziel avant son ultime voyage. Les seuls témoins de ce qui était arrivé à la Forteresse après le départ d’Ahriel étaient un sorcier à moitié fou, une Créature et Dor lui- même. Le Conseil n’avait pas hésité longtemps.

On avait donc demandé au garçon de narrer son histoire avec ses propres mots. Il avait obéi, en balbutiant et en se reprenant fréquemment au début, rouge de timidité. Il avait relaté tout ce qui lui était arrivé au cours des derniers jours, depuis la mort de son grand-père adoptif, le vieux Dag, jusqu’à ses retrouvailles avec Ahriel dans le palais de Marla. C’était une épopée encore plus fantastique que celle racontée par sa mère : des Créatures intelligentes, des magiciens déséquilibrés, des plans insensés pour sauver le monde... Dor en était conscient. Pourtant, sa voix s’était faite plus ferme quand il avait expliqué comment il était sorti de Gorlian, et surtout comment il avait connu Ubanaziel. Il avait rapporté passionnément avec quel courage et quelle autorité le Guerrier d’Ébène avait pris la tête de leur petite troupe, comment il les avait guidés dans ce repaire de sorciers, comment il était allé sans hésiter affronter Furlaag. Sa voix s’était brisée quand il avait évoqué leur séparation. Il n’avait jamais envisagé de ne jamais le revoir, et avait été très secoué par la nouvelle de sa mort.

» Il m’avait promis de m’apprendre à lire et à manier l’épée, même s’il m’avait expliqué que le meilleur guerrier était celui qui était capable de maintenir la paix sans dégainer son arme. »

Ahriel crut remarquer une trace d’émotion sur les visages habituellement impassibles des membres du Conseil. Ces paroles étaient si typiques d’Ubanaziel ! Les yeux fixés sur son fils, Ahriel se rappela sa réaction quand il avait appris la disparition de l’ange qu’il admirait tant. Il avait insisté pour retourner en enfer lui porter secours, avec comme argument que Naradel, lui aussi, avait été cru mort, à tort. Elle avait eu beaucoup de mal à le convaincre que c’était inutile. Ubanaziel avait été conscient dès le début de ce qu’il risquait ; il avait su qu’il n’en sortirait pas vivant. Et, le connaissant, Ahriel aurait parié qu’il avait préféré mourir que tomber vivant dans les griffes des démons. Non, le Guerrier d’Ébène était mort ; mort en héros. Et quoi que l’avenir lui réservât, Ahriel était déterminée à lutter pour qu’on le célèbre comme tel.

» Sans Ubanaziel, aucun de nous ne serait ici aujourd’hui, déclara-t-elle. Il nous a tous sauvés. Non seulement les anges, mais aussi les humains. Non seulement Aleian, mais le monde entier. La seule raison pour laquelle je l’ai laissé là-bas, en plus de mon désir de voir mon fils, c’est parce qu’il me l’a ordonné et parce que je ne voulais pas que la vérité sur son compte meure en enfer avec moi.

— Je comprends, acquiesça Lekaiel. La loyauté et le courage d’Ubanaziel sont désormais hors de doute, Ahriel. Aujourd’hui, nous sommes réunis pour juger ton comportement, et les conséquences qui en ont découlé pour nous tous.

— Je sais. Je vous ai déjà expliqué la raison de ma conduite, et les circonstances qui m’ont poussée à agir comme je l’ai fait. À vous, maintenant, de décider s’il y a eu malveillance de ma part, ou pas. »

Son regard, serein pour la première fois depuis longtemps, parcourut le visage des conseillers. Il était visible qu’ils ne savaient pas quoi penser. Certaines parties de son histoire leur avaient inspiré une véritable horreur, tandis que d’autres avaient suscité leur compassion, et même leur admiration. Certes, l’inconscience d’Ahriel avait failli provoquer une catastrophe irrémédiable. Mais c’étaient les démons, et non Ahriel, qui avaient ourdi ce plan abominable, avec l’aide de Marla et de Shalorak. Et le grand Ubanaziel avait lutté coude à coude avec elle pour arranger les choses. Devait-elle donc être traitée comme une criminelle ?

Ahriel lut le doute sur leurs traits, et une petite flamme d’espoir se ralluma dans son cœur. En se remettant entre les mains du Conseil juste avant la bataille, elle avait cru sincèrement n’avoir plus aucune raison de vivre. Mais à présent, elle avait retrouvé son fils, et ne voulait plus le quitter. Elle était décidée à se battre pour faire valoir son innocence.

Lekaiel sembla lire ce désir de vivre dans son regard, car elle commenta :

» Il est difficile d’admettre qu’il puisse y avoir tant de malveillance dans le cœur d’une humaine... surtout si jeune. »

Par cette remarque, elle rappelait aux autres qu’en réalité tout ce qui s’était produit avait été initié par Marla, et non par Ahriel. Cette dernière la remercia du regard, mais répondit :

» Une adolescente représente une proie facile à corrompre pour un démon expérimenté. Comme tu viens de le faire remarquer, Marla était très jeune. Elle s’est laissé tenter par le pouvoir que lui offraient les sorciers. Et je crois l’avoir soumise à une pression trop importante. J’ai essayé à tout moment de la pousser à suivre le code angélique... Mais les humains ne sont pas tous capables d’agir comme le ferait un ange, pas même les rois. »

Lekaiel fronça légèrement les sourcils, et Ahriel comprit qu’elle avait commis une erreur en mettant en cause la procédure suivie par les anges pour éduquer les futurs souverains. Toutefois, elle ne revint pas sur ses paroles.

» Je me suis attachée à elle, avoua-t-elle à voix basse. Je n’aurais peut-être pas dû, mais je n’ai pas pu m’en empêcher. Peut-être que si je m’étais montrée moins stricte, plus compréhensive, plus...

— ... humaine ? » compléta froidement Lekaiel.

Ahriel soupira.

» Je ne voulais pas insinuer...

— Peu importe ce que tu as voulu laisser entendre, Ahriel. Tu as agi avec Marla comme nous te l’avons enseigné, et malgré ça, tu as échoué. Il est logique que tu doutes de nos méthodes. Mais tu oublies que les humains sont dotés de libre arbitre, et que c’est elle qui a décidé de s’écarter volontairement de la voie de l’Équilibre. Tu as peut-être mal tenu ton rôle, mais tu ne l’as pas poussée dans les bras de cette secte, ni obligée à apprendre la magie noire.

— Alors pourquoi tout ceci est-il arrivé ? » s’écria Ahriel sans pouvoir se retenir. Sa question avait été posée avec un ton d’angoisse, de réelle perplexité, qui ne passa pas inaperçu. « Comment est-il possible qu’une fille ayant tout pour être heureuse tourne aussi mal ? »

Il y eut un long silence.

» C’est le mystère des humains, répondit enfin Lekaiel avec une certaine douceur. En particulier des plus jeunes. Une énigme que nous ne réussirons jamais à résoudre.

— Quoi qu’il en soit, Ubanaziel est mort, leur rappela sévèrement Radiel. Et avec lui, des milliers d’anges et d’humains. Prétendez-vous que ce n’est pas la faute d’Ahriel ?

— Il ne me semble pas l’avoir vue se battre dans les rangs des démons, fit sèchement remarquer Lekaiel. Contrairement à Naradel, que nous regardions comme un ange irréprochable, avant de découvrir...

— Naradel a souffert des tourments indicibles en enfer !

— Ahriel aussi, à Gorlian, intervint brusquement Didanel. Pour autant, elle n’a pas pactisé avec les démons. Au contraire, elle a lutté avec nous jusqu’au bout.

— Si tant est que cette histoire incroyable qu’elle nous a racontée soit vraie, précisa Adenael.

— Elle l’est, affirma Lekaiel. Ahriel n’a pas menti.

— En cas de doute, rien ne vous empêche d’aller faire un tour en enfer pour vérifier », plaisanta Ahriel. Mais elle reprit aussitôt son sérieux pour ajouter : « Je peux supporter que vous doutiez de ce que j’ai raconté au sujet de Gorlian, ou même de ce qui est arrivé dans la Forteresse. Mais Ubanaziel est allé à la rencontre d’un terrible destin, et je refuse qu’on salisse sa mémoire en diminuant la valeur de son sacrifice !

— Ahriel ! » s’insurgea Radiel.

Il n’en dit pas davantage : c’était à Lekaiel de la réprimander. Toutefois, la présidente du Conseil n’intervint pas. Elle se limita à incliner la tête en signe d’assentiment.

Ahriel laissa retomber ses ailes dans son dos pour marquer sa soumission. Elle n’avait plus rien à ajouter. Il n’y avait plus qu’à attendre la décision du Conseil. Elle n’osa pas se tourner vers Dor, qui écoutait le débat avec attention, assis dans un coin.

» Nous allons délibérer, annonça Lekaiel. Vous pouvez vous retirer. »

Ahriel et son fils lui adressèrent un salut respectueux et sortirent de la pièce.

Les conseillers gardèrent le silence quelques minutes avant de reprendre la parole.

» Avant d’écouter son histoire, résuma enfin Lekaiel, et au vu du désastre qui s’est abattu non seulement sur notre ville, mais sur le monde entier, il me semblait évident qu’Ahriel devait être condamnée à mort. Mais j’ai voulu lui donner la possibilité de s’expliquer et de nous raconter tout ce que nous ignorions des événements qui se sont déroulés au cours des derniers jours. Hélas, Ubanaziel n’est plus parmi nous, alors que son témoignage aurait été éclairant sur ce sujet. Mais je vous prie de penser à lui, Conseillers ; d’imaginer ce qu’il dirait s’il était présent, et de vous représenter son opinion avant de prendre votre décision. Par ailleurs, à ce propos, puisque nous ne sommes plus que sept, je me permettrai de prendre part au vote, contrairement à mes habitudes, pour éviter l’égalité des voix. »

Personne n’émit d’objection. Lekaiel leur accorda encore un long moment de réflexion. Inévitablement, leurs regards se promenèrent sur la coupole détruite par laquelle pénétraient les rayons du soleil, et sur les fissures dans le sol en marbre, là où avait été trouvé le cadavre décapité de Furlaag. Les anges ne se remettraient pas si facilement de cette expérience, songea Lekaiel. La vie des humains était brève, et leur mémoire courte, mais les anges se souviendraient de cette bataille pendant des siècles.

Elle réprima un soupir et dit enfin :

» Le moment est venu de rendre notre jugement, Conseillers. »

 

» Que va-t-il se passer ? demanda Dor, nerveux.

— Je ne sais pas, murmura Ahriel. L’affaire est grave, et il leur faut un bouc émissaire. Ni Marla, ni Shalorak, ni Furlaag ne peuvent plus répondre de leurs crimes ; quant à moi, il est clair que je n’ai pas été qu’une simple spectatrice, donc... »

Dor garda le silence. Il ne savait toujours pas comment se comporter vis-à-vis de sa mère. Il avait passé toute sa vie sans elle, et n’était pas certain d’en avoir besoin  – encore moins de l’aimer. D’un autre côté, l’histoire qu’elle venait de raconter dans cette salle l’avait profondément ému, et il était convaincu qu’elle méritait qu’on lui donne une chance ; mais cela n’impliquait pas qu’il ait envie de partager son existence.

Ahriel se méprit sur la raison de sa mine abattue.

» Ne t’inquiète pas, Dor, le rassura-t-elle avec un sourire encourageant. C’est moi que le Conseil va juger, pas toi. Je sais, les anges ne voient pas les métis d’un très bon œil, mais si le pire devait advenir, ils s’occuperaient de toi. En dépit de son air sévère, Lekaiel est juste, et ferait en sorte que tu te trouves bien à Aleian...

— Mais je ne veux pas rester ici ! » répliqua le garçon. Devant le regard étonné d’Ahriel, il expliqua : « Si Ubanaziel avait été là, à la rigueur... Je l’aimais bien, lui. Il s’est comporté noblement, non seulement avec moi, mais aussi avec mes amis, Mac et Chose. Et ne t’imagine pas que ce soit si facile. La plupart des gens seraient incapables de la traiter comme une personne. »

Ahriel elle-même avait mal réagi en voyant la Créature. Elle avait passé suffisamment de temps à Gorlian pour se méfier de ces bêtes artificielles. Néanmoins, en apprenant que Dor et Chose étaient amis et que cette dernière avait plusieurs fois sauvé la vie du garçon, elle l’avait considérée différemment. Et même si elle n’avait pas eu beaucoup de temps pour faire sa connaissance, elle commençait déjà à apprécier cet être d’apparence si grotesque.

» Je ne laisserai personne lui faire de mal, Dor. Je te le promets.

— Et comment, si on t’exécute ? » répliqua-t-il avec colère.

Ahriel ne lui en voulut pas. Elle avait été absente de sa vie pendant trop longtemps pour exiger qu’il s’attache à elle si facilement.

» J’ai bon espoir que le Conseil soit clément. » Elle le regarda bien en face. « Je n’ai pas envie de te perdre encore une fois. »

Dor ne sut pas quoi répondre. Il détourna la vue, mal à l’aise, et Ahriel ne trouva rien à ajouter pour alléger l’atmosphère.

Heureusement, la porte qui conduisait à la salle du Conseil s’ouvrit juste à ce moment-là. On faisait habituellement entrer les accusés pour qu’ils se présentent à nouveau devant les conseillers, mais cette fois, ce fut Lekaiel qui sortit et vint à leur rencontre.

» Ahriel, le Conseil a voté, dit-elle d’un ton qui ranima l’espoir dans le cœur de l’ange.

— Alors ? » demanda précipitamment Dor.

Lekaiel lui adressa un fin sourire et se tourna à nouveau vers l’ange :

» Tu ne seras pas mise à mort. Cependant, le Conseil a décidé de t’exiler définitivement d’Aleian, car tu as prouvé que tu représentais un danger pour nous tous...

— Hourra ! » s’exclama Dor sans pouvoir se retenir.

Lekaiel l’ignora et continua :

» Tu ne recevras plus jamais la charge d’un humain, et bien entendu, tu ne seras jamais générale de l’armée d’Aleian, quel que soit ton talent, ni membre du Conseil, quels que soient tes mérites. »

Ahriel baissa la tête.

» Je comprends. Et je respecterai la décision du Conseil. J’aurais aimé payer ma dette d’une manière ou d’une autre, en participant à la reconstruction de la ville, par exemple. Mais si vous avez décidé que je dois partir...

— Oui. La sentence prend effet immédiatement. Y a-t-il quelqu’un à qui tu veuilles dire adieu ? »

La plupart des anges qu’Ahriel avait connus avant d’être nommée tutrice de Marla étaient morts pendant la bataille. Il y avait quelques survivants, mais à ce moment, elle ne pensa qu’à Ubanaziel, et à combien il leur manquerait, à Dor et elle.

» Non. Merci, Lekaiel. »

La conseillère lui répondit par un petit signe de tête.

» Que vas-tu faire, maintenant ? » demanda-t-elle.

Ahriel lança un regard à Dor.

» D’abord, retourner à Saria. Nous y avons laissé Chose et Mac le Fou, ou plutôt Karmac, auprès de la reine Kiara. Ensuite, nous partirons. Nous sommes des bizarreries, des personnes trop étranges pour trouver notre place dans un lieu civilisé, et encore plus à Aleian. Gorlian a cet effet sur les gens, hélas. Il souille nos corps de boue et nos âmes de noirceur, pour l’éternité. Mais heureusement, nous serons ensemble. Nous trouverons un endroit où vivre tranquillement sans déranger personne... loin de toute porte infernale et de toute prison enchantée.

— Ce sera probablement mieux ainsi, approuva Lekaiel. Je suppose que, s’il était revenu, Ubanaziel aurait intercédé en ta faveur et aurait essayé de convaincre le Conseil de vous autoriser à rester...

— Je n’aurais pas accepté, répliqua Ahriel en croisant encore une fois le regard de Dor. Mon fils ne se serait jamais senti chez lui, ici  – et moi non plus, je le crains. Et puis nous ne pouvons pas abandonner Chose. Elle ne peut pas vivre dans le monde des humains, parfois encore plus cruel que Gorlian. Nous la prendrons avec nous, et nous la protégerons. Elle a déjà bien assez souffert comme ça. » Elle remarqua le sourire reconnaissant de son fils, et fut certaine d’avoir pris la bonne décision. « Nous irons au nord, ajouta-t-elle. Il n’y a pas beaucoup de monde, et dans ces grandes forêts, nous trouverons certainement un lieu où vivre tranquillement. J’imagine que Karmac choisira de rester en ville... Mais pour quelqu’un qui a vécu à Gorlian, n’importe quel endroit, si inhospitalier soit-il, représente une véritable bénédiction, tant qu’on peut y bâtir un foyer où vivre en paix.

— C’est tout ce que tu désires ? Un foyer où vivre en paix ?

— Oui, répondit-elle avec simplicité. Sans démons, sans sorciers, sans Créatures  – enfin, une seule, mais sympathique  –, sans guerre, sans problèmes. Je crois qu’ainsi nous trouverons le bonheur.

— Je n’en doute pas, dit Lekaiel, en lui souriant. Mais toi, mon garçon, tu n’es pas exilé. Tu sais comment venir à Aleian, et tu y seras toujours le bienvenu. Si tu as envie de rester...

— Merci, coupa-t-il, je préfère aller avec ma mère et Chose. »

Lekaiel vit que le visage d’Ahriel resplendissait de joie.

» Bon vol, alors. Et que la Lumière et l’Équilibre ne vous abandonnent jamais. Nous avons tous beaucoup souffert pendant cette guerre, mais vos malheurs remontent à bien plus loin. Vous méritez cette paix dont vous rêvez, et je suis certaine que vous la trouverez.

— Merci, Conseillère », sourit Ahriel.

 

Le soir même, Ahriel et Dor quittèrent Aleian et survolèrent ensemble l’immuable couverture de nuages qui s’étendait au pied de la ville des anges. Il faudrait du temps à la perle des montagnes pour retrouver sa splendeur d’antan, mais elle s’en relèverait, Ahriel n’avait aucun doute à ce sujet. Elle déplorait simplement de ne plus être là pour y assister. Elle se retourna afin de contempler pour la dernière fois les toits blancs de la Cité des Nuages et ajouta mentalement Aleian à la liste de tout ce qu’elle avait déjà perdu : Bran, Marla, Ubanaziel, ses congénères, sa vie... Mais pour le bien de son fils, elle décida de cesser de regarder en arrière et de se concentrer sur l’existence qui s’offrait à eux.

Ils atteignirent la capitale de Saria à la tombée de la nuit. Au palais les attendaient Kiara, Kendal, Chose et Karmac. Ils dînèrent tous ensemble pour fêter la sentence indulgente dont avait bénéficié Ahriel, et la fin du cauchemar pour tous. Kiara proposa de leur faire construire une maison dans son royaume, mais Ahriel déclina son offre et lui expliqua quels étaient ses projets. Comme elle s’en était doutée, Karmac, lui, décida de rester à Saria, au moins pour le moment. Il avait découvert une grande bibliothèque dans le palais, et quand Kiara lui avait assuré qu’on n’y trouvait aucun livre de magie noire, il lui avait répondu qu’il n’en avait pas besoin.

Ils terminèrent la soirée en se remémorant avec émotion les moments passés auprès d’Ubanaziel. Ahriel pensa également à Bran, qu’elle n’avait jamais oublié. Elle observa longuement Dor et se dit qu’il allait falloir qu’elle lui parle de son père. Et elle regretta que Bran n’ait pas eu la chance de faire la connaissance de ce garçon qui lui ressemblait tant.

Le lendemain matin, tout le monde se leva à l’aube et monta sur la terrasse du dernier étage du palais pour saluer Ahriel, Dor et Chose. Pendant que le garçon promettait à la Créature qu’ils réussiraient à la porter aussi loin que voulu sans la laisser tomber, Kiara et Kendal s’approchèrent d’eux.

» Nous reverrons-nous, Ahriel ? » demanda la reine, émue.

L’ange sourit.

« Bien sûr. On m’a exilée d’Aleian, mais cela ne m’empêche pas de visiter le monde des humains. Et tout est bien plus proche quand on voyage par la voie des airs.

— C’est vrai ! confirma Dor.

— Karmac, ajouta Ahriel en se tournant vers le vieux, je te serai éternellement reconnaissante d’avoir pris soin de mon fils et de l’avoir aidé à sortir de Gorlian à temps. S’il y a quoi que ce soit que je puisse faire pour toi... »

Karmac balaya ses paroles de sa main osseuse.

» Bah, bah, sottises ! Sans lui, Chose et moi aurions éclaté en morceaux en même temps que cette maudite sphère. Or, même si je suis vieux et que je n’espère pas vivre encore très longtemps, je suis bien heureux de passer les années qui me restent dans un lieu civilisé. Nous sommes quittes, Ahriel. »

L’ange sourit. Dor embrassa Karmac, qui se baissa pour saluer Chose.

Kiara lui avait donné des vêtements propres et confortables, et la Créature était très fière d’être habillée pour la première fois de sa vie, même si son embarras et son manque d’habitude étaient flagrants. Karmac la regarda avec tendresse avant de la serrer dans ses bras.

» Au revoir, Chose.

— Mmmtre Kkkkarmmacc, sanglota-t-elle, mais il la gronda doucement :

— Non, non. Qu’est-ce que je t’ai appris ?

— Ammmmi Kkkarmmac, se corrigea-t-elle.

— J’ai quelque chose pour toi, Chose », déclara alors Kiara.

La Créature rougit, comme chaque fois que la reine lui adressait la parole. Pour Chose, Kiara était la perfection personnifiée : une femme, humaine, belle, propre, bien habillée, qui sentait bon. Elle était consciente qu’elle ne serait jamais comme elle, mais cela ne faisait que renforcer son idolâtrie. Du coup, quand Kiara lui passa une médaille autour du cou, Chose eut un sursaut et voulut l’ôter, tremblante, comme si elle se croyait indigne d’un tel honneur.

» Non, non, Chose. C’est pour toi, insista la jeune femme en refermant les doigts de la Créature sur le bijou. C’est un pendentif qui porte le blason de ma famille. Cela signifie que je t’apprécie, et tant que tu le porteras autour du cou, tout le monde saura que Kiara, reine de Saria, est ton amie. Personne n’osera te faire du mal. »

Chose la contempla, bouche bée, comme si elle n’en croyait pas ses oreilles :

» Kkkira... ammmmie ?

— Bien sûr ! »

La Créature embrassa la médaille avec dévotion et voulut couvrir la main de Kiara de baisers baveux. Dor l’en empêcha, mais Kiara étreignit Chose comme une vieille amie, et celle-ci pleura de bonheur.

Puis la reine se tourna vers Ahriel pour la saluer. L’ange la serra dans ses bras et en fit autant avec Kendal.

» Que la Lumière et l’Équilibre brillent éternellement sur vous, murmura-t-elle. Et n’oubliez pas que... parfois... cela vaut la peine de transgresser les règles », ajouta-t-elle en lançant un regard significatif au jeune homme.

Kiara eut l’air perplexe, mais Kendal rougit.

Un instant plus tard, Ahriel et son fils avaient pris leur envol. Bientôt, les gémissements inquiets de Chose, agrippée au cou de Dor, ne furent plus qu’un murmure lointain.

» Bon, bon, les voilà partis à la recherche de leur destin, grogna Karmac. Quant au vieux fou, si vous n’y voyez pas d’inconvénient, il va aller trouver le sien dans la bibliothèque. »

Et, avec une quinte de toux qui ressemblait à un écho de ce rire dément qui avait caractérisé Mac le Fou, il leur tourna le dos et rentra dans le palais.

Kendal et Kiara demeurèrent seuls, mais aucun des deux n’ouvrit la bouche jusqu’à ce que leurs amis ne soient plus que des points sur l’horizon. Ce n’est qu’alors que la reine commenta :

» Étrange... Yarael insistait toujours sur le respect des règles. Qu’a bien pu vouloir dire Ahriel en... » Mais elle ne put terminer sa phrase, car Kendal, prenant une décision subite, se tourna vers elle, l’entoura de ses bras et l’embrassa fougueusement. Kiara mit quelques secondes à réagir ; quand elle le fit, ce ne fut pas pour le gifler, mais pour lui rendre son baiser, en le serrant contre elle de toutes ses forces.

 

Tandis qu’ils survolaient le royaume de Saria, Dor battit des ailes avec énergie pour se rapprocher d’Ahriel et lui demanda :

» Maman, qu’est-ce qu’un condor ?

— Un condor ? s’étonna-t-elle. C’est un oiseau. Pourquoi ?

— Parce que c’est comme ça que je m’appelle. Dor : Condor. C’est mon grand-père qui m’a donné ce nom, mais je ne sais pas ce qu’il signifie. Verrons- nous des condors, dans le Nord ? »

Ahriel sourit. Quand elle regardait le visage de son fils, elle y voyait à la fois Bran et l’enfant qu’elle devait encore découvrir. Ce petit miracle lui rappela les belles choses que la vie lui avait offertes. Elles étaient rares, mais n’avaient pas de prix.

» Bien sûr, répondit-elle. Et nous volerons avec eux, enfin libres. »

Dor lui rendit son sourire. Pour la première fois depuis son évasion de Gorlian, il eut l’intuition que s’ouvrait devant lui un nouveau monde aux mille merveilles, dont les démons n’avaient pas réussi à anéantir la beauté. Mac le Fou avait eu raison : cette terre était immense, et valait la peine d’être explorée.

Heureux pour la première fois depuis longtemps, Dor fit une pirouette dans l’air sous le regard souriant d’Ahriel, pendant que Chose criait de peur et s’agrippait encore plus à lui. Puis ils volèrent ensemble jusqu’à l’horizon, dans les rayons de l’aurore qui annonçaient la venue d’un jour nouveau.
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